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Luc Picard et 
le pacte romantique

Comédien depuis à peine quatre ans, 
Luc Picard n’a pas tardé à se faire 
remarquer pour l’intensité inquiète de 
son jeu et le mordant de son verbe 
bien timbré. Il vient d’ailleurs de mé­
riter le prix du meilleur espoir d’inter­
prétation décerné lors des derniers 
Rendez-vous du cinéma. Gilbert Da­
vid nous présente ce comédien que 
l’on pourra voir dans Traces d’étoiles 
au Quat’Sous à compter de mardi. 
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Pierre Flynn: adieu 
le soldat de chagrin

En ces temps de vaches maigres et 
de « spectaxes », Pierre Flynn choisit 
plutôt l’audace. Pour sa grande ren­
trée montréalaise, au Club Soda à 
partir de mercredi prochain, il s’est 
offert le luxe d’un groupe de huit mu­
siciens, dont une section de cuivres, 
comme aux temps plus fastes. Pierre 
Cayouette a rencontré cet ex-soldat 
de chagrin qui vit très loin de tous les 
régiments.
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Le poids 
du monde

La mort frappe parfois doucement, 
avec sa faux bien aiguisée et un jour, 
le ciel de Dubrovnik se fait menaçant 
et nous force à relire d’urgence l’His­
toire, son lot d’inquisitions et de ter­
reurs sournoises. L’homme fabrique 
des instruments qui soignent et des 
instruments qui détruisent. Tel est le 
thème de la magnifique exposition 
que présente Guerino Ruba à la 
Maison de la culture Frontenac.
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Miou Miou : changement de cap 

P£ X

Nathalie Petrowski

C9 EST la fin d’un cycle. Je 
me suis posé beaucoup 
de questions cette 

année. J’ai réglé une fois pour 
toutes un certain nombre de 
choses du passé et j’ai le 
sentiment très profond que 
quelque chose a changé. Tout 
dernièrement, je me suis dit : je 
lance ces deux films et c’est 
fini. »

D
U FIN FOND de café s’est pro­
filé une petite brune toute me­
nue, pas madame pour un sou, 
pas fausse ingénue non plus, 
pas même vedette de cinéma 
essayant de passer inaperçue. 
Une petite brune toute simple 
et sans prétention portant des 
pantalons noirs moulant, un pull beige style 
Benetton et des bottes lacés façon com­

mando de l’armée. De loin on lui aurait 
donné à peine 30 ans. De près, un peu plus 
mais si peu. Lentement, presque distraite­
ment, elle s’est approchée avec un sourire 
mêlé de timidité et de malice qu’elle a main­
tenu en se posant sur une chaise droite avant 
de changer d’idée et de prendre la direction 
du divan. Voilà, Miou Miou était arrivée.

Il était 9 h 30 du matin, le ciel était plombé, 
le café désert et Miou Miou ne trouvait pas 
les mots pour parler du Bal des casse-pieds 
qu’elle était venue lancer à Montréal avec 
Yves Robert, ni ceux pour vendreLa totale, 
le dernier film de Claude Zidi qui vient de 
prendre l’affiche presqu’en clandestinité. 
Les deux films marquent un retour de Miou 
Miou à la comédie légère, à la comédie sans 
conséquences, un retour dont elle n’a pas 
honte mais qu’elle peut difficilement défen­
dre parce que, pas folle, elle sait pertinne- 
ment que ce ne sont pas les deux plus grands 
films de sa carrière. Reste qu’elle parle avec 
plus d’affection du Bal des casse-pieds parce 
que le rôle a été écrit pour elle et qu’à la 
limite, elle l’a inspiré au point de porter ses 
propres vêtements dans le film. Quant à La 
totale, elle se fait plus discrète, invoquant 
son style Bd et le côté « nunuche » d’un per­
sonnage qui de son aveu « a une dose de nai- 
veté qui dépasse même sa propre naiveté. » 

Nous nous étions déjà rencontrées. Nous 
nous connaissions un peu, enfin pas vraiment 
mais assez pour ne pas être en complet ter­
ritoire étranger. Avec les actrices ce n’est 
jamais pareil. Certaines préfèrent des inter­
locuteurs de sexe masculin, histoire d’user 
de leur pouvoir de séduction. D’autres en­
core aiment mieux que vous ayez plusieurs 
années de plus qu’elles, histoire de se rassu­
rer. Les dernières recherchent le respect 
qu’inspire leur vaste expérience et se trans­
forment volontiers en divines divas, histoire 
de vous casser les pieds. Miou Miou elle 
donne plutôt dans le rapport d’égalité sympa 
ou encore dans la complicité à distance

genre, je ne peux pas tout vous dire mais je 
suis convaincue que vous me suivez.

Pour la suivre, je la suivais. Depuis aussi 
longtemps que je me souvienne ou plutôt de­
puis 1973, année où elle creva l’écran de ci­
néma dans Les valseuse de Bertrand Blier. 
Aux côtés de Gérard Depardieu et de Pa­
trick Dewaere, une actrice venait de naître, 
une actrice à laquelle toute une génération 
rébelle allait s’identifier.

Mais c’est loin tout ça. C’est de l’histoire 
ancienne sur laquelle Miou Miou revient ra­
rement, parce que le temps passe, parce 
qu’elle évolue, parce qu’elle ne peut pas s’ac­
crocher à sa jeunesse éternellement. « Je 
n’ai plus le même âge, dieu merci j’évolue. 
S’il fallait que je sois restée la même, ça se­
rait de l’infantilisme », dit-elle en se moquant 
d’elle-même.

Impossible de ne pas remarquer le chan­
gement radical de sa couleur de cheveux, du 
blond cendré au brun auburn, et de ne pas y 
chercher valeur de symbole. Après tout, on a 
beau s’appeler Miou Miou et être classée 
chez les acteurs français, dans une catégorie 
à part, on ne joue pas impunément avec son 
image au point de se rendre pratiquement 
méconnaissable. Miou Miou, si. Enfin pas 
tous les jours, ni même tous les ans, mais de 
temps à autre, histoire de finir un cycle et 
d’en envisager un nouveau.

« Après Le bal des casse-pieds dit-elle, j'ai 
eu une envie irrésistible de retrouver ma 
couleur naturelle. C’était à la fois par rejet 
de ce que j’avais vécu pendant l’année et par 
envie. Tout le monde a été surpris alors que 
j’ai été de cette couleur-là à plusieurs repri­
ses mais on dirait que certains films mar­
quent les gens plus que d’autres. Je pourrais 
d’ailleurs faire une thèse sur la réaction des 
gens. Changer de couleur de cheveux pour 
moi est d'abord un jeu mais c'est plus aussi. 
Disons que j’avais envie de me retrouver;

pas que je me sois perdue mais je voulais 
faire un pont avec ce que je suis réellement 
sans passer par les rôles. Comme un rendez­
vous avec soi-même. Je voulais voir la tête 
de cette fille-là, moi, à mon âge et à ce mo­
ment-ci de ma vie, sans cinéma. »

Le cinéma devait vite la rattraper puisque 
tout le monde comprit qu'elle se préparait 
aussi pour Germinal, un film de Claude Berri 
qu’elle va bientôt tourner aux côtés de Gé­
rard Depardieu. Curieusement Miou Miou 
n’a pas joué avec Depardieu depuis Les val­
seuses. Pratiquement vingt ans. «Je vais 
être sa femme, dit-elle et je trouve cela plu­
tôt bien de le retrouver comme ça vingt ans 
plus tard, dans le rôle de son épouse. C’est 
logique comme évolution, non ?

A bien y penser, rien n’est plus logique. 
Miou Miou, Depardieu et Patrick Dewaere 
ont été lancés par Les Valseuses. Après le 
suicide de Dewaere (le père d’une des ses 
filles), Miou Miou et Depardieu sont devenus 
des survivants malgré eux. Ils ont poursuivi 
leur chemin en se mariant en quelque sorte

au cinéma. Qu’ils se retrouvent ainsi 20 ans 
plus tard relève pratiquement d’un destin 
commun.

Miou Miou n’ira pas aussi loin. Les 
grandes déclarations, très peu pour elle. Elle 
préfère les petits silences qui en disent long. 
Depardieu n’est pas quelqu’un qu’elle fré­
quente régulièrement ni même épisodique­
ment. Pour tout dire, on se demande même 
s’il ne lui casse pas un peu les pieds. Chose 
certaine, elle n’a pas suivi la même trajec­
toire que lui et ne s’est jamais lancée dans la 
production ou même la réalisation de ses 
propres films. Pourquoi ?

La réponse est ambiguë. « Je n’y pense 
pas vraiment mais j’aimerais bien y penser 
ne serait-ce que pour être responsable, plus 
en contrôle des films de a jusqu’à z. Je crois 
que j’en aurais la force mais je n’en ai pas 
l’envie, ce qui est un peu emmerdant. D’a­
bord, je n’ai pas d’histoires à raconter. En 
même temps je suis fascinée par le mon­
tage, le mixage, tout ce qui continue la créa­
tion. C’est ce qui me passionne le plus, là où
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tout se joue. Après on ne peut plus rien; ÿ 
faire, mais le temps qu’on peut encore; y 
faire quelque chose, je trouve cela délicieux. 
Tout cela pour dire que peut-être à mon r<f 
tour de vacances, je vais un petit peu plus 
me pencher sur mon cas. »

Que veut-elle dire au juste par se pencjier 
sur son cas ? Ne fait-elle pas cela depuis dp? 
années. À en juger par sa réticence à en pqç- 
ler, on comprend qu’elle n’est pas tellement 
le genre à planifier sa carrière. Elle n’est 
pas non plus le genre à prendre n’importe 
quoi. Alors ? « Il est certain que j’ai été un 
peu déçue par certains de mes films en 
même temps pas vraiment dans la mesure 
où je pars toujours du principe qu’un film ne 
m’appartient pas, je vais bien sûr y apporter 
ma note personnelle mais il n’est pas ques­
tion de détourner l’oeuvre d’un autre. C’est 
indécent. Je me contente de discuter beau­
coup avec les metteurs en scène et règle gé­
nérale comme je connais leur scénario sur le

Voir page C-2 : Miou Miou
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De bons moments
Le Bal des casse-pieds
D'Yves Robert, avec Jean Rochefort, 
Miou Miou, Jean Carmet, Odette 
Laure, Hélène Vincent, Jacques 
Villeret, Victor Lanoux, Wojtek 
Pszoniak, Guy Bedos, Michel Piccoli, 
Jean-Pierre Bacri, Valérie Lemercier, 
Véronique Samson, Claude Brasseur, 
Philippe Uchan, Didier Gustin, Patrick 
Timsit, Eric Le Roch, Jean Yanne. 
Scénario: Jean-Loup Dabadie et Yves 
Robert. Images: Robert Alazraki. Son: 
Pierre Lenoir. Musique: Vladimir 
Cosma. France, 1992. 98 minutes. Au 
Complexe Desjardins et au Carrefour 
Laval.

Francine Laurendeau

j)ENRI (Jean Rochefort) est vété­
rinaire. Il rencontre donc tpus les 
jours ses clients et leurs bébêtes ché­
ries. Pendant que sa vie suit son 
tours. Naissance d’un enfant, di­
vorce, rencontres sans conséquen­
tes. Et puis le grand amour (Miou 
Miou). Le goût du jour n’étant plus 
au film à sketches, voilà le fil assez 
lâche, voire ténu, avec lequel les scé­
naristes ont choisi de relier entre eux 
les casse-pieds qui jalonnent leur his­
toire.

Car ce sont eux, le vrai sujet du 
fi,lm. Ces gens qui nous ennuient de 
leurs confidences alors que nous 
ayons des chats autrement plus ur­
gents à fouetter, qui nous parasitent 
de leur présence accablante quand 
nous avons besoin d’être seul; ces 

.gens qui nous ralentissent quand 
;nous sommes horriblement pressés, 
; nous accablent de conseils dont nous 
[n avons rien à faire, nous postillon­

nent dans la figure, nous écrasent en 
avion de leur corpulence et de leur 
sans-gêne.

Bref, ceux et celles que Molière ri­
diculise dans ses Fâcheux ou que La 
Fontaine stigmatise dans son inef­
fable Mouche du coche. Car ce 
thème est vieux comme le monde. Il 
a même déjà fait l’objet d’un film 
très populaire à son époque, Les 
Casse-Pieds; de Jean Dréville, avec 
Noël-Noël. Mais c’était en 1948 et il 
était temps que l’on rafraîchisse le 
sujet.

Nous allons donc assister à une 
succession de gags et de numéros 
d’acteurs le plus souvent drôles, par 
moments touchants et, il faut bien le 
dire, quelquefois trop appuyés ou ré­
pétitifs. Un film qui est loin d’être 
mon Yves Robert préféré mais qui 
nous vaut tout de même d’exquises, 
d’imparables surprises.

Un film que, par définition, on ne 
peut pas, on ne doit pas raconter : en 
démontant sa mécanique, on lui cou­
perait ses effets. Je tenterai donc de 
le cerner en quelques généralités. La 
première sera un hommage enthou­
siaste à Jean-Loup Dabadie qui ma­
nie avec bonheur l’art du rebondis­
sement verbal et qui sait adapter la 
langue à chacun des personnages, 
jusqu’à la faire dévier de façon ab­
solument délirante dans cette sé­
quence de restaurant où se bouscu- 
lent et s'enchevêtrent les derniers 
tics in de la conversation parisienne.

Je tire mon chapeau aux comé­
diens. Il est probablement beaucoup 
plus difficile, ou en tout cas beau­
coup moins inspirant, d’être cocasse
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Le Bal des casse-pieds, un film d’Yves Robert, avec Jean Rochefort et Miou Miou.

que d’être émouvant. Délicieuse Va­
lérie Lemercier en infatigable ra­
seuse, terrifiant Claude Brasseur en 
chasseur chiantissime sachant chas­

ser sans charmer, le spécimen par­
fait du nouveau connard, comme 
l’explique Véronique Samson à sa co­
pine.

Et il faut voir la finesse avec la­
quelle Jean Rochefort se tient en 
équilibre entre le loufoque et le sub­
lime dans son tête-à-tête avec la gue­

non qui est triste parce que ses « pa­
rents » se disputent tout le temps. 
Bref, dans un film inégal, de fort 
bons moments.

Plus missionnaire que cinéaste
: American Me
; De Edward James Olmos. Avec E.J. 
Olmos, William Forsythe, Pepe Serna, 
Denny de la Pez, Evelina Fernandez, 

î Scénario : Floyd Mutrux et Desmond 
Nakano. Image : Reynaldo Villalebos. 
Musique : Dennis Lambert et Claude 
Gaudette. É.-U. 1992.

Alain Charbonneau

L’AN DERNIER, à peu près à la 
même époque, John Singleton, avec 
son excellent Boy'/ in the llood, nous 
introduisait dans le monde sans pitié 
des gangs el de leur guerre fratri­
cide, et dénonçait du même coup les 
ravages de la drogue et de la vio­
lence qui gangrènent de l’intérieur la 
communauté noire américaine. Son 
film était intelligent et, outre le con­
stat lucide qu’il dressait de la condi­
tion des jeunes Noirs américains, il 
alliait une solide mise en scène à des 
plans d’une maîtrise et d’une qualité 
rares chez un jeune réalisateur. 
Bref, Roy'/ in the llood valait au 
moins autant pour ses qualités fil­
miques que pour le message qu’il 
adressait à l’Amérique — et que du 
reste l’Amérique a fort mal compris, 
la sortie du film s’accompagnant un 
peu partout de flambées de violence.

,Dn ne peut pas en dire autant de 
/lynencan Me. Ce film, qui marque le 
passage d’Edward James Olmos à la 
réalisation, nous offre, à travers le 
portrait d'un gros caïd de la drogue 
vaguement travaillé par le repentir à 
la fin de sa vie, la variante mexi­
caine du film de Singleton. Rien de 
plus, et beaucoup en moins. Derrière

et devant la caméra, Olmos, le laco­
nique lieutenant Castillo de la tris­
tement célèbre série télévisée 
Miami Vice, semble avoir pris un peu 
trop au sérieux son rôle de mission­
naire et pas assez celui de cinéaste. 
Résultat : un film où rien ne se perd 
parce que rien ne se crée, miné par 
une image anémique qui doit tout à 
la télé et par une musique qui 
gomme la pauvreté des dialogues.

Né dans le ghetto américain de 
l’est de Los Angeles, Santana n’a pas 
IB ans lorsqu’il échoue dans une 
maison de correction pour avoir 
commis un délit mineur. C'est là, en- 
ire les quatre murs du dortoir où il 
couche, qu’il fait ses premières grif­
fes, c’est là aussi qu’il tue son pre­
mier homme, un meurtre pour le­
quel, une fois sa majorité atteinte, il 
sera directement transféré dans une 
prison fédérale d’où il ne sortira que 
18 ans plus tard. Pendant ce long sé­
jour, il s’endurcit jusqu’à la corne et, 
aux côtés de son indéfectible ami 
d’enlance, .1.1). (William Forsythe), il 
se taille la part du lieu au sein de la 
mafia mexicaine. Non seulement im- 
pose-t-il sa loi en dedans, mais il rè­
gne aussi au-delà des barreaux sur 
un vaste réseau de trafic de drogue. 
De nouveau en liberté, Santana s’é­
prend de Julie, une jeune mère 
monoparentale qui saura attendrir 
ce coeur de pierre et arroser de ses 
larmes la graine d’humanité qui 
reste en lui. Mais, le milieu a ses lois 
(lue le coeur n’a pas, et Santana sera 
bientôt condamné à mourir par où il 
a péché : le couteau.

Celte petite leçon rousseauiste

Le centre-ville de Los Angeles, durant le Zoot Suit Riots, de 194.1.

(l’homme même le plus dur, même 
le plus animal, est fondamentale­
ment bon) vaut ce qu’elle vaut, mais 
noyée d’une part dans un piètre ta­

bleau du milieu carcéral américain 
et de l’autre dans un mauvais por­
trait de famille, où les générations se 
suivent et se ressemblent, elle lient

par un fil bien mince ce film, où Ol­
mos multiplie les gros plans sur son 
propre visage raviné par l’existence 
et où, pour toute interprétation, l’on

fume des cigarettes avec de grattas 
airs pour bien montrer de quel bnjs 
on se chauffe. Le ridicule tue, même 
les plus durs. ) 'c

MUSIQUES

AMERIQUES
Concert Esso

soliste invité

Philip Smith
trompette solo 

du NewYork Philharmonie

16 mars 1992,20h00
Place des Arts 

Théâtre Maisonneuve
Billets : 20$, (10$ étud., âge d'or, groupe de 25 et plus) 
45$ (prix famille ; 2 adultes, 2 enfants), TPS incluse

Théâtre Maisonneuve " "'r -• • •'* p*
Place des Arts 514 842 2,12 ha

Redevance de 1 S ( * f R S / 
sur tout billet de plus de 10 S

Esso) L’Impériale

4 Miou Miou
bout des doigts, que je l’ai lu au 
moins 30 fois pour me rassurer, ils 
m’écoutent. »

Cela n'empêche que certains films 
étaient moins réussis que d’autres, 
sans que Miou Miou puisse y faire 
quoi que ce soit, sinon les endosser 
bravement sans ruer dans les bran­
cards. Elle le faisait parce qu’on lui 
disait de le faire et que sous ses ap­
parences de trouble-fête, Miou Miou 
est plus sage qu'on ne le pense. Ce 
temps-là semble pourtant révolu. 
Miou Miou est en train de faire un

grand ménage dans sa vie. Le mé­
nage semble du reste, plus personnel 
que cinématographique. « C’est la fin 
d’un cycle, avoue-t-elle. Je me suis 
posé beaucoup de questions cette an­
née. J’ai règle une fois pour toutes un 
certain nombre de choses du passé 
el j’ai le sentiment très profond que 
quelque chose a changé. Tout derniè­
rement, je me suis dit : je lance ces 
deux films el c’est fini. »

Le ton quasi-catégorique de sa 
voix laisse croire qu’il n’y a plus de 
retour possible. Mais encore. « Je 
n’ai plus le même âge poursuit-elle, 
et je n’ai plus les mêmes besoins.

MOZART

DIE Z AUBERFLÔTE
l A ( l Ù I E ENCHANTÉE

OPÉRA MCGILL
Bernard Turgeon, directeur

ORCHESTRE DE L’OPÉRA McGILL
Timothy Vernon, chef

Les 21,24, 26 et 28 mars 1992 à 19 h 30 
Matinée pour les écoles le 23 mars à 14 h (6 $)

Salle Pollack, 555, rue Sherbrooke Ouest ( Métro McGill )
398-4547

15 $ / 10 $ Visa / MasterCard v
McGill //■

Concrètement, disons que je me suis 
rendue compte que je n’ai pas besoin 
d’un grand appartement, d’une voi­
ture, d’une maison à la campagne, 
d’un train de vie important. Du coup, 
ça me rend plus indépendante du mi­
lieu. Plus indépendante et moins à la 
remorque des goûts et besoins des 
autres. Avant j’adoptais les goûts des 
autres parce que je connaissais mal 
les miens et j’avais tendance à en­
vier les gens qui menaient un grand 
train de vie. Je me disais, j’ai ça 
mais je veux plus. Maintenant je sais 
que je n’ai pas besoin de ça pour vi­
vre. Maintenant, je me contente d’ê­
tre en équipe réduite. Je voyage lé­
ger, mon appartement est loué et ça 
me fait le plus grand bien, voilà. »

Miou Miou vient de pousser un 
soupire de soulagement coining pi 
cette toute petite confession lui avail 
arraché un lambeau de son inlini^ie. 
Et puis elle éclate de rire comme 
une collégienne qui vient de joueç un 
tour à quelqu’un : peut-être à elle- 
même, peut-être à la vie, peut-êtrje 
au cinéma. Les vacances commen­
cent dans quelques heures seule­
ment. Des vacances au Mexique 
avec son bonne amie Clémenceyjt 
ses deux filles. Elle ne sait même pas 
où elle va, ni quel avion elle prendra. 
Elle sait seulement qu’elle n’est jfiis 
tout à fait la même, ni tout à fait une 
autre. Pour le reste, son coiffeur x’éli 
chargera.

- é «
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«Charlotte Gainsbourg est touchante’ 
sexy, merveilleuse.

Elle contirme la grâce 
de ses premiers films.

Courez la voir!
Elle est belle, troublante, troublée 

aussi, entre deux garçons ' ' • 
qu'elle ne veut pas blesser.» ‘ ’

■ France Soir, Monique Pantel ", ' !

Quelle
musique!

The Mambo Kings
D'Arne Glimcher, avec Armand 
Assante, Antonio Banderas, Cathy 
Moriarty, Maruschka Detmers, Desi 
Arnaz junior, Celia Cruz, Roscoe Lee 
Browne, Tito Puente, Maria Rivera, 
Vondie Curtis-Hall. Scénario: Cynthia 
Cidre, d'après The Mambo Kings Play 
Songs of Love, d'Oscar Hijuelos. 
images: Michael Ballhaus. Direction 
musicale: Robert Kraft. Arrangements 
des mambos: Ray Santos. USA, 1992. 
104 minutes. Au Palace.

Francine Laurendeau

1952. Une bagarre éclate dans un 
club de La Havane où se produisent, 
entre autres musiciens, les deux frè­
res Nestor et César. A vrai dire, il 
S’agit plutôt d’un duel. La cause : cé­
dant aux pressions du plus fort, Ma­
ria, hier la fiancée de Nestor, vient 
d’épouser le patron de la boîte. Pire 
encore : si Nestor ne quitte pas im­
médiatement le pays, il doit craindre 
pour sa vie.

Alors César, l’aîné qui a de l’ambi­
tion, prend les choses en mains. Les 
deux hommes vont aller tenter for­
tune en Amérique. Kt ils débarquent 
à New-York où ils ont des amis. Le 
jour, ils travaillent dans des entre­
pôts de viande. Le soir, ils font de la 
musique. César est un fonceur et un 
séducteur. Nestor est plus romanti­
que. Il compose. Il ne se résigne pas 
à avoir perdu Maria. Il a le mal du 
pays.

De son spleen, il lire tout de même 
ùrte chanson, Beautiful Maria of my 
Soûl. 1*11 il épouse Dolorès, une jeune

Latino dont il a un enfant. Une gaffe 
de César leur fait perdre du terrain 
cjue les deux frères récupéreront par 
la suite en passant à la célèbre émis­
sion de Lucille Ball. Mais la renom­
mée n’est rien pour Nestor qui, d'un 
coup de volant, déterminera sa des­
tinée.

.le ne sais pas à quoi ressemble le 
roman mais le film est un drôle de 
salmigondis où se côtoient le pire et 
le meilleur. Le pire, c’est le coté ba­
nalement mélo et largement prévi­
sible de la plupart des dialogues et 
des retournements de situations. Kt 
aussi une certaine maladresse dans 
l’orchestration des séquences les 
plus ambitieuses,

Mais en même temps, il y a de l’in­
ventivité dans la mise en scène et le 
montage. Si ce n’est pas toujours 
réussi, c’est rafraîchissant. Les ac­
teurs sont bons. La séquence où Do­
lorès et César nouent connaissance 
en dansant — et, en un sensuel duo 
gestuel, s’avouent l’inavouable — est 
assez troublante.

Mais surtout, quelle musique ! On 
se prend à envier rétrospectivement 
les jeunes qui fréquentaient ces boi­
tes au début des années cinquante. 
Oubliez les idées reçues : le cha-cha- 
cha, la rumba et le mambo ne sont 
pas d’innocentes musiquettes. Dans 
un éclatement de trompettes et de 
percussions, ces mélodies et surtout 
ces rythmes nous entraînent quelque 
part au confluent de la musique afro- 
cubaine et du jazz américain. C’est 
diablement communicatif et autre­
ment intéressant que la fade chan­
son avec laquelle on nous bassine 
jusqu’au dénouement.

PHOTO WARNER

Armand Assante et Maruschka Detmers dans The Mambo Kings.

Pour Moreau et SerraultCINÉMA

La vieille 
qui marchait 
dans la mer
Réal : Laurent Heynemann. Scénario : 
Dominique Roulet. Avec Jeanne 
Moreau, Michel Serrault, Luc Thuillier, 
Géraldine Dannon. Image : Robert 
Alazraki. Musique : Philippe Sarde. En 
v.o. française. Au cinéma Parisien.

Odile Tremblay

L’UNIVKRS GRINÇANT et icono­
claste de Frédéric Dard (alias San- 
Antonio) est-il adaptable à l’écran ? 
Telle fut la question à laquelle répon­
dirent non les nombreux admira­
teurs de son succulent et impossible 
roman La vieille qui marchait dans 
la mer. Pourtant, après avoir vi­
sionné le film de Laurent Heyne- 
mann, ceux là prêteront sans doute 
pour toujours à la vieille dame très 
indigne du livre les traits de Jeanne 
Moreau. Donnant son corps, ses 
traits, son souffle à ce personnage, il 
lui fallut sacrifier sa féminité sur 
l’autel de l’art, pour en ridiculiser les 
restes, oubliant qu’elle fut cette 
beauté merveilleuse dont Jules et 
Jim s’arrachaient jadis les faveurs. 
Mais ne reconnaît-on pas une grande 
actrice justement à cette capacité 
de se donner elle-même au-delà de 
l’amour propre ? Jeanne Moreau a 
raflé avec ce rôle le César de la meil­
leure actrice qui venait, il est vrai, 
couronner surtout la longue et proli­
fique carrière qu’on lui connaît.

San-Antonio avouait lui-même que 
son roman lui avait échappé, qu’il 
avait percé le cadre de l’histoire co­
casse pour se transformer « en conte 
de fée noir à vous donner le vertige ». 
De fait, il dérive du côté de l’explo­
ration psychologique, ce que les 
aventures de Bérurier et compagnie 
n’ont jamais prétendu faire. Le film 
d’IIeynemann ne va quand même 
pas aussi loin que le livre, restant sur 
les rives de l’acceptable, de la farce 
et enlevant au personnage de la 
vieille un peu de sa fragilité, (sa fri­
gidité par exemple est passée ici 
sous silence). Cela dit, Heynemann 
reste tout de même assez collé à 
l’oeuvre littéraire et les dialogues 
truculents qu’il nous sert sont du pur 
San Antonio.

La vieille qui marchait dans la 
mer raconte les hauts faits d’une 
dame d’âge mur déambulant sur les 
plages de Guadeloupe en portant les 
brelogues et insignes de sa richesse. 
Bijoutée, chapeautée, au bras d'un 
vieux beau prénommé Pompilius 
(Michel Serreault), canne d’or à la 
main, elle hante les stations balnéai­
res à la recherche de victimes argen-

La vieille qui marchait dans la mer, du réalisateur Laurent Heynemann.

tées. Dans sa vie survient Lambert, 
beau garçon de plage dont elle se 
jure de faire son dauphin après qu’il 
lui ait dérobé à son nez et à sa barbe 
une bague de grand prix. Il faut dire 
que la vieille s’y connaît en arnaque, 
étant donné qu’elle a fait sa fortune 
en plumant les nantis, à coups de 
chantages, de vols, d’extorsions de 
toutes sortes.

On assistera donc à la naissance 
d’un nouveau couple, au grand dam 
de Pompélius qui voit son étoile bais­
ser. La vieille dame aime le jeune 
homme, sa jeunesse, sa beauté, elle 
l’éduque et le transforme. Lambert, 
bien sûr, adore ça. Bientôt, plongeant 
ensemble dans la joie du crime, lui 
sa tapant des petites jeunes et elle se 
remémorant ses succès d’hier, ils ne 
se quitteront plus.

Au delà de l’intrigue, c’est le vo­
cabulaire, le ton San-Antonio qui est 
le vrai propos du film. Il faut voir 
Moreau et Serrault s’asséner des 
horreurs, injures et insanités au vi­
sage avec un sourire suave, se trai­
tant mutuellement de vieux débris 
puants et racontant leurs exploits 
sexuels passés avec détails scabreux 
et haute crudité à l’appui. Moreau 
s’en donne à coeur joie, en caboti-

nant un peu trop pour incarner avec 
muscle et vigueur la vieille qui ne dé­
telle pas. Ses costumes insensés et 
presque felliniens nourrissent la sa­
veur du personnage, comme les élé­
gant costars de son vieux compa­
gnon viennent colorer et appuyer son 
rôle. Michel Serrault réussit à rendre 
son Pompilius avec une justesse 
merveilleuse sans le caricaturer, et 
même en lui donnant des contours 
presque touchants, ce qui dans le 
contexte tient du tour de force. Car 
le film ne plonge pas dans les profon­
deurs et reste une pure comédie un 
peu salée du style Ripoux (mais en 
moins bon) à qui les numéros d’ac­
teurs mêlés à la folie san-antonienne 
confèrent sa valeur. On aurait pu rê­
ver à un traitement presque surréa­
liste que la truculence de la figure 
centrale aurait pleinement justifié. 
Heynemann n’a pas pu ou pas su se 
hisser là haut (on se souvient que son 
dernier film Faux et usage de faux 
sur l’affaire Gary/Ajar avait mordu 
la poussière faute d’imagination, de 
souffle). Ici aussi, le cinéaste a voulu 
s’en tenir à une approche naturaliste 
de l’histoire, en ne la trahissant pas 
trop, mais sans la faire éclater. Un 
traitement moins conventionnel au­
rait sans doute pu conduire le film

plus loin. Dommage ! Ce qui n’em­
pêche pas, soyons juste, La vieille 
qui marchait dans la mer de se re­
garder avec grand plaisir. Pour Mo; 
reau, pour Serrault. ,,
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Beau et passionnant...un de ces 
rares films «à voir absolument».
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Une véritable émotion.
Serge Dussault, La Presse
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LE DAUPHINDESJARDINS! TROIS-RIVIERES

(VERSION FRANÇAISE)

i
Nathalie Petrowski

î> —-----------------------------------------------b* .
À L’KXTRKMK est de la rue Sher­
brooke, une équipe réduite de ci- 

! néma était en caucus autour d’une 
caméra. Non loin d’eux, une voiture 
jaune poireautait au beau milieu de 
la* chaussée, ses feux de secours al­
lumés. Au signal de l’équipe, la voi- 
lijjÇ* embraya lentement puis prit de 
lie vitesse, manquant écraser trois 
jjMsonnes en état d’ébriété qui tra- 

' versaient la rue. Une jolie blonde se 
cmacha soudain du groupe. Klle s’ap- 
pçjail Mitsou ou plutôt Louise 
Gçyote, personnage principal du film 
dqjmême nom d’après le roman de 

! Miphel Michaud. La voiture jaune re­
passa devant elle. Sur ses portières, 
on pouvait lire Saint-Hubert Bar.B.Q.

« Saint-Hubert nous a donné un 
coup de main » laissa tomber Ronald 
Brault, le producteur délégué, venu 
se réchauffer un instant sous les 

Crtéons du Larry Snack-bar où une 
.nouvelle scène de Coyote allait bien- 

*(Sôrt se tourner. Le producteur dé­
légué n’entra pas dans les détails 
mais pas besoin d’avoir un Bac en 
’marketing pour comprendre que 
moyennant quelques repas gratuits, 
Saint-Hubert Bar.B.Q venait de se 

''payer une passe au cinéma. Pas be­
soin d’être un as de perspicacité pour 
«comprendre aussi que le camion 
id’Ultramar qui traverse le champ de 
ltilcaméra dans une scène ultérieure 

‘>ëst un autre retour d’ascenseur.
■ Ultramar a en effet mis à la disposi- 
Itioh de l’équipe de Coyote un ancien 
édifice de l’est de Montréal. Kn guise 

,;(le remerciements, Ultramar aura 
-donc droit à sa scène de camion.
• Moèt el Chandon aussi.

,lf Ainsi va la vie et le cinéma sur le 
.plateau de Coyote, une histoire d'a- 

x,mour se déroulant à Pointe-aux- 
Trembles, sur fond de violence so­
ciale el de désolation industrielle, 

-bbarquanl les débuts à l’écran de la 
-nouvelle Mitsou Gélinas qui partage 
Md Vedette avec Patrick Labbé, le 
'l’éul sous la directeur de Richard 

1 Ciupka.
’ Attablé une heure plus tôt devant 

tinlénorme steak qu’il s’apprêtait à 
poignarder, Richard Ciupka ressem­
blait à un homme venant tout juste 

“‘flè'traverser le désert. Celui de la Si­
bérie s'entend. Le tournage de 
Coyote avait été retardé à maintes 
reprises pour finalement commen­
cer au plus creux de l’hiver, fin jan­
vier. Les scènes d’extérieurs s’é- 
1 aient tournées par des froids de 

.CLLi------------------------------------------------

Mitsou

loups, aux petites heures du jour ou 
de la nuit, quand le mercure tombe si 
bas que personne n’a la force de le 
remonter. Ciupka était visiblement 
épuisé par l’exercice el avait hâte 
d’en finir. Pour l’entrevue de fond, il 
faudrait donc attendre qu’il dégèle. 
Le réalisateur était quand même 
prêt à faire quelques aveux, le pre­
mier étant que le cinéma ça bouge, 
el le deuxième étant que le cinéma 
d’Kric Rohmer, ça endort.

Vedette du monde de la pub, 
Ciupka, un montréalais d’origine po­
lonaise, a fait pendant quinze ans les 
campagnes de pub les plus convoi­
tées de la province : celles de Pepsi 
avec Claude Meunier, celles du lait 
avec Normand Brathwaite sans 
compter toutes les campagnes de 
bière sur le marché. Kn parallèle, il a

m
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REVENGE
Film dirigé par Tony Scott. Avec Ke­
vin Costner, Madeleine Stowe et An­
thony Quinn. Kn français le 18.
Un drame d'action, une vendetta 
sanglante entre deux amis séparés 
par la jalousie el la vengeance. Jay 
est en visite chez un puissant homme 
d'affaires mexicain, qui vient d'épou­
ser une jeune beauté éclatante. Une 
passion incontrôlable ne tarde pas à 
se déclarer. Quand le vieil homme 
d'affaires s'en aperçoit, il fait battre 
Jay ù mort el vend su femme dans 
un réseau de prostitution. Mais, jpi- 
rncuieusement, il survit...

• "Quatre heures de cinéma pur!" j
LIBÉRATION

I "Magnifique!"
-Jean BJrtx-, IA BANDE DES SIX. * *

’'"Le chef-d'oeuvre absolu de RivetteP?
« —Luc Perreault, IA PRESSE

; "Fascinant!"
* •?

* -M. A. Lussier, CIBL-FM

THE KRAYS
Avec Martin et Gary Kemp. Version 
français disponible le 18.
Les jumeaux Kray sont considérés 
les plus célèbres gangsters d'Angle­
terre. Un 1960, leur empire s'étendait 
sur tout le pays, après avoir infiltré 
le monde interlope britannique jus­
qu'alors domine par la mafia ita­
lienne. C'est grâce au sadisme et un 
béguin qu’ils ont pour la violence*èx- 
trême qu'ils parviennent à leurs fins. 
Mais leur chute sera toute aussi'ra­
pide que leur ascension.

THE DOCTOR
Dirigé par Randa Haines. Avec Wil­
liam Hurl et Elizabeth Perkins.'En 
anglais le 18.
Un adroit chirurgien jouit d'une bar­
rière florissante, d'une famille exem­
plaire. d'une maison de rêve el djme 
gloire à jalouser. Le voilà confronté 
à une vérité de la vie. : chaque mé­
decin deviendra un jour un patient. 
Victime d’une grave maladie, ii ^s'a­
perçoit qu’il est très important d'ap­
porter plus que des soins à ses'^pa­
tients. Il fait alors la connaissance de 
June, une autre patiente. Klle lui in­
suffle le courage et la détermination 
qui l'aideront ù s'en sortir.

L’ARGENT DES AUTRES
Dirigé par Norman Jewison. Avec 
Danny DeVito, Gregory Peck, Pene­
lope Ann Miller, Piper Laurie.et 
Dean Jones. Simultanément le 18a < 

Larry, spécialiste de la liquidation'el 
en quelque sorte le cowboy de Wall 
Street, attrape les sociétés au la'Sso 
el les amène directement à !'abat­
toir. Le voilà les yeux sur une côln- 
piignie encore prospère mais dont le 
propriétaire à encore la force dé 'se 
bal Ire. Confrontés devant les tribu­
naux el face ù une avocate sans scru­
pule. Tout peut arriver.

TWENTY ONE
Réalisé par Don Boyd. Avec Patty 
Kensit. Simultanément le 18.
Une jeune femme de 21 ans entraîne 
la pellicule dans une odyssée sen­
suelle. /i travers les tribulations de la 
vie moderne, Katie réussit à con.Wr­
ier son indépendance et son sens Ile 
l'humour, mais pas nécessairmenl 'sa 
vertu, ("est ainsi qu'elie partage 
avec l'auditoire tout les secrets dè ki 
vie privée. Issue des mêmes produc­
teurs que Sex, Lies ans Videotape, 
cette tranche de vie est en fait lin 
regard plutôt intéressant sur‘lés 
u nwurs modernes.

Également disponibles V

Fièvel nu Far-West (film de Ste­
phen Spielberg, simultanément Je 
16) : merveilleux long métrage des­
tiné aux jeunes sur les aventures <le 
la courageuse petite souris FièvjeJ. 
I.c goût du vrai (dirigé par (Jail 
Singer, avec Leslie Hope, simulta­
nément le 18) : une charmante ico- 
médie d'une jeune juive de 18 ans 
qui, comme plusieurs femmes de son 
âge, cherche l’homme idéal. ^
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ROCK DETENTE

ont le plaisir d’inviter 
400 personnes à l’avant-première 

du nouveau film de Steven Soderbergh

MAX FILMS

élé directeur photo pour Louis Malle 
(Atlantic City) et pour Claude Cha­
brol (Violette Nozière) et a long­
temps rêvé de tourner son propre 
film. Il a toutefois accepté de réa­
liser Coyote à la dernière minute et à 
la demande du producteur Richard 
Sadler, alors que le projet était 
moulé el la distribution presque 
complète. « Faire du cinéma pour 
faire du cinéma, ça ne m’intéressais 
pas sauf que j’aimais cette histoire 
d'amour toute simple, dit-il. Je 
voyais la possibilité d’en faire un 
love-story québécois avec une em­
preinte visuelle très marquée. Sur le 
plateau, mon plus gros problème 
était de laisser la caméra tourner. 
Kn pub, les plans sont très courts, on 
a peur que le spectateur zap, alors on 
coupe avant lui. Au bout d’un mo­
ment, j’ai compris qu’au cinéma, je 
pouvais prendre mon temps. »

De Mitsou, Ciupka ne dira que du 
bien. Qu’elle est la femme-enfanl par 
excellence. Que son « baby-face » 
était parfait pour le personnage. 
« J'ai rarement vu autant de déter­
mination et de professionnalisme, af­
firme-t-il. Pour faire image, disons 
que ses Duracell durent longtemps. » 

Dans le Larry Snack-bar, Miss Du­
racell a l'air songeur. Kmmitoufflée 
dans une canadienne vieux rose, elle 
porte trois épaisseurs de chandails et 
de grosses bottes dignes d’un débar­

deur. De loin, on la prendrait pour la 
jolie fille d’à côté. De près aussi. Re­
misés les décolletés plongeants, les 
lèvres pulpeuses et les ourlets en 
guise de jupes. Oubliées les frasques 
et les défroques de sexe symbole. S’il 
fallait mettre une pancarte, on pour­
rait y inscrire : « Silence, jeune ac­
trice au travail.»

La jeune actrice s’est assise au 
comptoir en formica et se met tout à 
coup ù parler d’abondance comme si 
elle se taisait depuis trop longtemps. 
Klle parle de l’expérience éprou­
vante qu’elle vient de vivre, du ci­
néma qu’elle a rêvé de faire et du 
cinéma qu’elle a découvert de 4 h du 
matin à 8 heures du soir, dans le 
froid, le vent el la tempête inté­
rieure. Klle parle aussi de la chan­
teuse qu’elle a dû écarter pendant un 
temps pour mieux partir à la recher­
che de l’actrice.

« 11 a fallu que j’apprenne à faire 
confiance aux autres, dit-elle. Moi 
qui étais une personne habituée à 
tout décider, moi qui contrôlais pra­
tiquement chaque plan de mes video- 
clips, j’ai appris à ne plus rien déci­
der, à laisser aux autres le soin de 
me coiffer, de m’habiller, de me di­
riger. J’ai dû oublier la chanteuse et 
m’abandonner à l’autre, l’actrice. »

De son propre aveu, le tournage de 
Coyole aura été une véritable thé­
rapie. A quelques reprises, elle a

failli y laisser sa peau. « Comme je 
ne suis pas une actrice profession­
nelle et que je n’ai pas de technique 
en tant que tel, j’ai dû y aller à coups 
d’épée dans le coeur pour faire appel 
aux émotions que le rôle exigeait. 
J'ai revécu plein de choses du passé 
(pie je croyais enterrées, oubliées, 
("était d’autant plus dur que Richard 
me laissait aller alors que moi, j’au­
rais voulu qu’il me dise exactement 
quoi faire. Le plus beau compliment 
de sa part quand je réussissais une 
scène c’était de m’appeler Mitsou 
Gélinas. Il y a tellement longtemps 
qu’on ne m’a pas appelée comme 
ça. »

Kst-ce possible 7 Milsou s’en­
nuyant du nom Gélinas, elle qui a 
toujours plus ou moins ouvertement 
rejeté cette branche célèbre de sa 
famille et insisté pour se tenir debout 
loute seule. Mitsou hoche de la tête 
de manière affirmative, l’air de dire, 
c’est plus fort que moi, je dois avoir 
ça dans le sang.

« Quand t’es une chanteuse, pour­
suit-elle, lu vis en élat de projection 
constante, t’es comme extérieure à 
toi-même. Le travail de l’acteur est 
le contraire. Il faut que tu plonges au 
fond de toi et que tu le créés une vie 
intérieure. C’est ce que j’ai dû ap­
prendre. Ce n’était pas évident mais 
j’y ai tout mis de moi-même el j’ai 
appris énormément. Ce qui ne veut 
pas dire que je vais cesser de chan­
ter. J’ai encore besoin d’être une 
chanteuse parce que Mitsou, c'est 
moi, d’abord el avant tout. J’ai be­
soin de Milsou pour exister.»

Mitsou allait continuer sur la 
même lancée quand un assistant est 
venu la chercher pour répéter. Klle 
n’a pas dit un mot de plus. Le temps 
pressait et le cinéma n’attendrait 
pas. Klle est partie en traînant ces 
bottes de débardeur, une gamine 
parmi tant d’autres, une gamine ré­
pondant pour un temps au nom de 
Gélinas.

GRAND PRIX du JURY
CANNES 1991

; GRAND PRIX DE LA CRITIQUE DE LOS ANGELES:.: 
• MEILLEUR FILM ÉTRANGER
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Un enregistrement 
génial

de Pogorelich
Ivo Pogorelich
(piano): Liszt, Sonate en • si mineur » 
S.178; Scriabine, Sonate-fantaisie en 
«sol dièse mineur» no.2 op.19. 
Deutsche Grammophon 429 391-2.

Simon Barère
’(piano) : Liszt, Sonate S.178, Concerto 
no.1 S.124, Sonnet de Pétrarque 

'rto.104 S.161, Tapsodie espagnole 
'S.254, Gnomenreigen S.145, Valse de 
l'opéra Faust (Gounod) S.407,

, Funérailles S.173, Rapsodie hongroise 
00.12 S.244. Appian Publications & 
Recordings CDAPR 7007, 
enregistrements en public de 1946 à 
1949, coffret de deux CD.

Alfred Cortot
(piano): Liszt, Sonate S.178 
(enregistrement de 1933), La 
Leggierezza S. 144, Rapsodie 

' hongroise no.11 S.244; Chopin/Liszt, 
Wiosna, Pierscien S.480 no.2 et no.3; 
Weber, Sonate no.2 op.39. Music & 
Arts CD-662.

» I I

Wladimir Horowitz
(piano) : Liszt, Sonate S.178 et autres 
enregistrements réalisés entre 1930 et 
1951. Emi, CHS 7-63538-2, coffret de 
trois CD.

Carol Bergeron

GRAND PARMI les grands, Ivo Po­
gorelich distille ses enregistrements 
comme il semble compter ses con­
certs. Sans doute évite-t-il ainsi la 
routine qui guette ceux qui jouent 
trop, ces boulimiques de la gloriole 
qui épuisent leur talent dans le tohu- 

, bohu des carrières surexploitées.
, Il a donc raison de s’accorder le 
, temps de réfléchir et de repenser les 
.oeuvres qu’il désire défendre. 
Aborde-t-il la Sonate en «si mineur» 
de Franz Liszt, par exemple, qu’il 
cherchera tout naturellement une fa­
çon de la réactualiser. Même devant 
une oeuvre aussi fréquentée, il pren­
dra la difficile et solitaire démarche 

, du créateur : s’appropriant le texte 
du compositeur, il le réinventera.

D’autres ont déjà comparé ce phé­
noménal pianiste de 33 ans à Glenn 

, Gould; il occuperait ainsi le créneau 
rpmantique que, de son vivant, le pia- 

, niste torontois a volontairement né­
gligé. Bien qu’un peu réductrice — 
son répertoire discographique s’éten- 
dant de Bach à Milko Kelemen 
(compositeur croate né en 1924) —, 
çette comparaison a pourtant le mé­
rite de le hisser à coté de l’un des 
rares interprètes de génie de notre 
époque.

Consacré à deux Sonates de Liszt 
■ et Scriabine, le plus récent enregis- 
’ Ir'ement de Pogorelich peut être qua­
lifié de génial. 11 sera distribué par 

) Polygram à compter du 31 mars, en 
même temps qu’un autre CD (Deuts­
che Grammophon 435 618-2) propo­
sant les Sonates llob.XVI: 19 en « ré 
majeur» et llob.XVI:49 en « mi bé­
mol majeur» de Joseph Haydn.

Dans une perspective plus large, 
on constate que la Deuxieme sonate 
d’Alexandre Scriabine s’inscrit dans 

, le prolongement de celle de Liszt, 
i C’est une manière à la fois intelli- 
j gente et poétique de montrer que le 
i chef-d’oeuvre romantique n’est pas 
; refermé sur lui-même; de même 
; qu’il synthétise le passé de la « forme

DONNEZ* i-ioi 
DES AiLI

Un enfant handicapé, 
c’est un enfant 

comme les autres.
En lui ouvrant votre coeur, 

vous lui donnerez 
des ailes.

Marc-André Coalller

Société 
Pour Les 
Enfants 
Handicapés 
IX) Québec

2300 ouest, boulevard René Léveeque. 
Montréal (Québec) H3H 2R5 

Tél (514)9376171

sonate », il ouvre à cette dernière de 
nouvelles avenues.

Les problèmes que soulève l’inter­
prétation de la Sonate en « si mi­
neur» sont multiples. Que faut-il 
faire de sa complexe structure ? 
Contient-elle un seul mouvement 
(comprenant une douzaine de seg­
ments), ou encore trois ou quatre 
mouvements enchaînés ? Que faire 
de la substance thématique ? Ést- 
elle abstraite, ou représentative d’un 
scénario inspiré par le Faust de Goe­
the, par exemple ? La virtuosité ins­
trumentale doit-elle soumettre le 
contenu musical et poétique à son 
caprice ?

Nombreux sont les pianistes qui 
ont exploré une ou plusieurs avenues 
avec plus ou moins de bonheur. Mais 
à travers les nombreuses versions 
que j’ai écoutées — celles de Cortot, 
Horowitz et Barère, ci-haut mention­
nées, comme d’autres de Richter 
(Budapest 1960, Philips 422 137-2), 
Horowitz (1977, RCA 5935-2-RC), 
Brendel (1981, Philips 410 040-2), 
Cherkassky (1985, Nimbus NI 5045), 
Lortie (1987, Chandos CIIAN 8548) et 
Feltsman (1988, CBS MK 44925) qui 
ne sont pas sans mérites —, Pogore­
lich impose une vision originale et 
extrêmement fidèle à la partition. 
Une vision à la fois apollinienne et 
dionysiaque qui, à mon sens, dépasse 
toutes les autres.

Chez lui, la virtuosité s’assujettie 
totalement et surtout parfaitement à 
la structure. Horowitz et Cortot 
avant lui avaient eu le même souci, 
mais à l’époque (1932 et 9133), les 
procédés d’enregistrement ne per­
mettaient pas de corriger les faibles­
ses d’exécution. Ainsi, en prenant 
bravement tous les risques, le pre­
mier avait sacrifié la précision, tan­
dis que plus prudent, le second avait 
contenu son ardeur. En concert, au 
Carnegie Hall, Barère s’offrait le 
luxe de prouesses techniques propre­
ment vertigineuses, au dépend tou­
tefois des détails architectoniques.

En reconstituant l’architecture 
« lisztienne », Pogorelich semble te­
nir à ce que l’auditeur y comprenne 
aussi quelque chose. En somme, il ne 
craint point de l’entraîner à l’inté­
rieur de l’ouvrage afin de lui en faire 
admirer la beauté des détails. Nous 
sommes ainsi en plein hyperréa­
lisme où l’image globale dépend de 
l’extrême précision des détails.

Il faut encore entendre comment 
se caractérisent les idées musicales. 
Et quelque soit la motivation de l’in­
terprète — à ce sujet, on notera 
qu’Alan Walker, biographe de Liszt, 
précise que le compositeur garda le 
silence à propos de sa Sonate, ne lais­
sant aucun indice d’un présumé pro­
gramme —, il demeure que la cou­
leur joue un rôle primordial, comme 
s’il était ici question de brosser une 
fresque.

Cette interprétation incomparable 
tient du prodige. À ma connaissance, 
la Sonate en « si mineur» n’a jamais 
été aussi essentiellement et aussi 
merveilleusement réinventée.

Anne Robert, violoniste et chambriste
Marie Laurier

LA VIOLONISTE Anne Robert vient 
de réaliser son rêve : retrouver son 
maître, le légendaire Joseph Gingold 
à l’Université de l’Indiana pour pro­
fiter de son précieux enseignement. 
Profitant d’une année sabbatique 
après six ans de travail assidu au 
sein de l’Orchestre symphonique de 
Montréal, la jeune femme a soigneu­
sement organisé ce temps de liberté 
relative pour se perfectionner aux 
États-Unis et en Europe.

«J’avais besoin de ce ressource- 
ment, nous dit-elle en entrevue au 
DEVOIR. J’étais même prête à 
m’endetter pour me permettre ce re­
cyclage mais je n’ai pas eu à le faire, 
puisque j’ai eu la chance d’obtenir 
une bourse du gouvernement du Qué­
bec. »

Son violon sous le bras, la musi­
cienne s’est d’abord envolée vers 
l’Europe avec quelques bonnes 
adresses dans son sac, et tout de 
suite elle a été accueillie dans des 
groupes et ensembles de musique de 
chambre, preuve que la musique est 
une carte de visite qui ouvre toutes 
les portes. « J’ai été invitée tout de 
suite à participer à des concerts de 
musique de chambre et on a même 
organisé des récitals solos pour moi, 
à Paris, à Londres et en Norvège. En 
Suisse, j’ai travaillé avec avec le 
maestro Vittorio Negri, et aussi avec 
Janos Fürst. »

Cette expérience « emballante » 
ne l’a tout de même pas empêché de 
faire des sauts de kangourou ici où 
elle dirige Les Chambristes de Mont­
réal, un groupe de douze membres 
de l’OSM qui prolongent le plaisir de 
faire de la musique dans une atmos­
phère plus intimiste. Fondé en 1985, 
l’ensemble exerce une activité mu­
sicale intense par la présentation de 
sa propre saison de concerts, des 
tournées canadiennes, et des récitals 
privés. Il propose le vaste répertoire 
de musique de chambre, que ce soit 
celui confié aux cordes, aux vents ou 
celui réunissant ces deux groupes et 
le piano. « Nous nous faisons égale­
ment un honneur de découvrir des 
oeuvres des compositeurs québécois,

Anne Robert, première de droite de la deuxième rangée, et les Chambristes de Montréal.

comme celles dé Jacques 11 élu, An­
dré Prévost. À notre concert du 19 
mars, nous allons présenter en pre­
mière une oeuvre d’un jeune Cana­
dien de Vancouver, Anthony Rozan- 
kovic. »

Justement, les Chambristes sont 
les artistes invités ce soir au Pavil­
lon des arts de Sainte-Adèle où ils in­
terpréteront des oeuvres de Haydn, 
Mozart et Brahms. Ils seront éga­
lement à l’église Saint-Joachim de 
Pointe-Claire le 13 mars, les invités 
du Centre culturel de cette munici­
palité et le 19 mars au Centre Cana­
dien d’Architecture pour le dernier 
concert de la saison régulière.

Un premier disque réalisé par les 
Chambristes de Montréal à l’église 
Saint-Augustin de Mirabel paraîtra 
en juillet prochain sur étiquette Dis­
ques Radio-Canada. Il regroupera 
VHistoire du soldat de Stravinski 
avec la participation des comédiens 
Vincent Davy, Jean-Louis Millelte et

Jean Marchand, ainsi que la Rhap­
sodie à sept de J olivet.

Et les projets pour l’année pro­
chaine ne manque pas, foi d’Anne 
Robert qui reprendra sa chaise de 
premier violon à l’OSM en plus de 
préparer la programmation de sept 
concerts des Chambristes pour la 
saison de 1992-1993. « Voilà bien un 
casse-tête que de trouver des dates 
propices qui ne contreviennent pas 
avec nos engagements à l’OSM. Mais 
j’y arrive ! »

Native de Montréal, Anne Robert 
a remporté des premiers prix de vio­
lon et de musique de chambre au 
Conservatoire de musique de Mont­
réal. Elle a, par la suite, poursuivi 
des éludes à la Royal Academy of 
Music de Londres avec Manoug Pa- 
rikian et, en compagnie de sa soeur 
Lucie Robert, elle-même violoniste 
qui fait carrière à New York, à l’U­
niversité de l’Indiana avec celui 
qu’elle qualifie de « gourou du vio­

lon », Joseph Gingold qui, à plus de 80 
ans, reste son idole.

En tant que concertiste, Anne Ro­
bert s’est produite à plusieurs repri­
ses avec l’OSM et le 27 juillet der­
nier, elle interprétait des pages de 
Tchaikovski et Kreisler avec Char­
les Dutoil devant plus de 50 000 au­
diteurs.

Agée de 33 ans, la musicienne a 
donné des récitals comme soliste et 
chambriste aux États-Unis et en Eu­
rope. Elle est membre fondatrice du 
Trio Caecilia et depuis deux ans di­
rectrice artistique des Chambristes 
de Montréal.

Il faudrait des journées de 48 heu­
res à cette violoniste douée d’une vi­
talité et d’un enthousiasme comrpu- 
nicatifs. Comment réussit-elle à me­
ner de front tant d’activités? « C’est 
bien simple, répond-elle spontané­
ment, la musique, c’est ma pas­
sion ! »

Philip Smith et la Musique des Amériques
PHILIP SMITH, trompette solo du 
New York Philharmonie sera l’invité 
spécial de la Philharmonie des Vents 
du Québec (PVQ) au concert thé­
matique Musique des Amériques 
lundi soir au Théâtre Maisonneuve 
de la Place des Arts. Il jouera le Con­
certo pour trompette, Opus 43 du 
compositeur québécois Jacques 
Ilétu — en primeur dans une version 
pour orchestre à vent — ainsi que 
des oeuvres du brézilien Villa-Lobos 
et de l’américain Herbert Clarke.

Quelque 45 musiciens inrterpréte- 
ront des pièces contemporaines 
composées et arrangeés pour or­
chestre à vent par de grands com­
positeurs des deux Amériques, sous 
la direction de Alain Cazes.

En première partie de ce concert, 
on présentera une création du cana­
dien Anthony Rosankovic intitulée 
Uliput-Ozone, composée spéciale­
ment pour la PVQ. Les autres pièces 
inscrites au programme sont de 
Charles Ives, Silvestre Revueltas,

Né à Londres, Philip Smith a im­
migré aux États-Unis en 1959 et il 
prit des leçons de son père Derek 
Smith, lui-même cornettiste réputé. 
Avant de se joindre au New York 
Philharmonie en 1978, il a été mem­
bre de l’Orchestre symphonique de 
Chicago. Plus récemment, il a enre­
gistré le Concerto pour trompette et 
cinq instruments de Ellen Tasffe 
Zwilieh sous étiquette New Worl Re­
cords. Il est un soliste très en de­

mande partout dans le monde. .
Dès son premier concert en 1989 

la Philharmonie des Vents du Qué 
bec gagnait la faveur du public. Se 
Ion le directeur artistique et co-fon 
dateur de l’ensemble, Alain Cazes 
« la PVQ a fait découvrir au public 
québécois la richesse sonore d’un or 
chestre à vent, la variété et la qualité 
aussi des oeuvres conçues pour une 
telle formation ».

-H4-

Philip Smith

Howard Reid Cable et Alfred Reed, 
tous compositeurs qui influencent à 
leur façon la musique contempo­
raine.
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" La France craque pour 
Desjardins-le-messie. "

Bruno Dostie la presse

" PARIS LUI A OUVERT SES BRAS.
C'EST GAGNÉ. "

ROBERT LEVESQUE LE DEVOIR

" Richard Desjardins, contemporain 

NACHRONIQUE, VIENT DE REMPORTER UN 
PHE MÉRITÉ AU THÉÂTRE DE LA VILLE. "

VERONIQUE MORTAIGNE LE MONDE

PRÉSENTÉ PAR

LE DEVOIR CKAC73AM
lllunlrc n (OL,,. 
HHicnisZ

3ÉlMtl I ORCHESTRE SYMPHONIQUE 
WAIIj I DE MONTREAL Charles dutoit

LES GRANDS CONCERTS 
Charles Dutoit, chef 
Yefim Bronfman, piano 
17 et IS mars, 20li00
HÜNEGGER: Symphonie no 4, «Deliciae basiliensis»

BEETHOVEN: Concerto pour piano no 3 en do mineur, opus 37
CHOSTAKOVITCH: Symphonie no D en mi bémol majeur, opus 70

Ciimimindituircs: 17 murs: O SunLife 18 murs: Ef
cftj SALLE WILFRID-PELLETIER
I.N VI N n : À I.OSM: 842-W1 CT AUX GUICHETS DF. LA PLACE DES ARTS: 842-2112 
(laxe*« cl redevance Place des Arts en min)

BILLETS: 9,50$ 21.0(1$ 29,50$ 41,00$

< U SI RII. l’RÊ-CONCERT l8h.HI, Billrls .1.00$ Commanditée par: jjljr (fywttC

SS

pour les musiques invisibles

MICHEL-GEORGES BREGENT 

WALTER BOUDREAU et RAOUL DUGUAY 
LANCEMENT, MERCREDI 25 MARS 1992 DÈS !7h30

LE CLUB (à un pas du Continental)

ORCHESTRE METROPOLITAIN 

AGNÈS GROSSMAW

Jean Saulnier

BRAHMS
%

Le lundi 23 mars 1992, 20 h
Théâtre Maisonneuve, Ploce des Arts

Soliste : Jean Saulnier, pianiste

Concerto pour piono n" 1, en ré mineur, op. 15 
Symphonie n° 4, en mi mineur, op. 98

UNI INVITATION DE

BANQUE 
NATIONALE

Billets disponibles ou guichet

<fb Place des Arts 514 842 2112 Frais de service 
Redevance de 1 $ 1

sur tout billet de plus de 7 $
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! CONCERT FRANÇAIS
; ; LULLY, CHARPENTIER, RAMEAU, REBEL 
1 14 Mars, 20h — Église Saint-Viateur d’Outremont
1 1 (Laurier, près Côte Sainte-Catherine)

n Billets: 20$, adultes / 14$, étudiants, âge d’or
Disponibles le soir du concert à la porte, ou

h RÉSERVEZ en appelant 388-2445
Ministère des affaires culturelles du Québec 

Conseil des arts de la Communauté urbaine de Montréal 
Emploi et Immigration Canada

OrchestreBaroque
deMontréal

PIERRE FLYNN
Adieu le soldat de chagrin

Pierre Flynn

À l’automne 1987, Flynn a refait 
surface. Il a livré Parfum du hasard, 
son premier album solo. Ce fut pour 
lui une véritable renaissance. « Par­
donnez-moi, je viens au monde», 
chantait-il d’ailleurs dans Le retour. 
Il en a vécu près de trois ans. Il a fait 
un tabac au Club Soda d’abord, puis 
au Spectrum et en province.

Un court rôle dans la série télé­
visée Rock, reconnaît-il, lui a valu 
une soudaine notoriété chez un pu­
blic plus jeune.

« Cet album, c’était cinq ans de ma 
vie. Je n’écrirais plus aujourd’hui de 
chansons douloureuses sur la jalou­
sie comme Tu veux ma peau. Mais il 
me fallait le faire. Plusieurs s’y sont 
reconnus. Je reçois encore des let­
tres de gens qui disent que je les aide 
à vivre. »

À l’automne 1990, il a pris le large. 
Il s’est enfui, «en cavale». En Eu­
rope, plutôt. Trois mois, seul. Il a 
tenu son journal, scrupuleusement. 
Au retour, il s’est mis à l’écriture. 
Ainsi sont nées les douze chansons de

marchait seul. « Les slogans sonnent 
faux », chantait-il dans En famille.

Aujourd'hui encore, Flynn jette le 
même regard lucide sur le Québec 
contemporain. Dans sa chanson A 
Sophie qui a quinze ans, il décrit le 
Québec des banlieues, de l’indiffé­
rence, des « rues trop larges et de ci­
ment où le programme est parfois 
bien mince et où les jours se suivent 
gentiment ». Il refuse toutefois de 
lancer la pierre aux nouvelles géné­
rations plus assoiffées d’images que 
de mots. « Peut-être sont-ils en train 
de réinventer une nouvelle culture ? 
Peut-être avons-nous tort de nous ac­
crocher à nos modèles ? » demande- 
t-il.

Flynn n’a jamais été un chanteur à 
cause. « À quoi bon, à quel prix, grim­
per seul sur les montagnes et com­
battre les moulins d’Espagne », écrit- 
il d’ailleurs dans La complainte du 
chercheur d'or. Il n’est pas un chan­
teur de « combat », donc. Il n’est pas 
du genre racoleur, non plus. Il défend 
la liberté et la révolte, des valeurs 
absolues. Mais il ne fréquente pas 
pour autant les spectacles-bénéfice. 
Il en paie d’ailleurs un peu le prix.

Il a beau faire régulièrement, 
comme tous les autres, son petit tour 
de piste à MusiquePlus et dans tou­
tes les émissions de promotion, il a 
beau être louangé par la critique qui 
s’extasie devant la beauté et la ri­
chesse de ses textes, reste qu'il ne 
déclenche jamais l’hystérie. Il sera 
toujours, pour le quidam, un artiste 
difficile dont on retient mal les mé­
lodies, un auteur-compositeur qui de­
mande un effort, un ténébreux.

A ce propos, il a d’ailleurs abdiqué

et a cessé de froncer les sourcils. 
« S’ils veulent me voir comme le té­
nébreux de service, surtout dans les 
radios de province, qu’ils continuent, 
dit-il en riant. J’ai cessé de me battre 
contre cette image».

Il a sa « famille », ceux qui l’ont vu 
aux Francofolies en décembre der­
nier et qui attendent impatiemment 
sa véritable rentrée au Club Soda. Il 
a ses fidèles, des amoureux du texte 
ou des amoureux tout court qui pré­
fèrent explorer avec lui des « con­
trées de l’ame où personne ne va ».

C’est un poète, un vrai. Il est fou, 
fragile, frondeur. Nous étions atta­
blés au Cépage, l’abreuvoir des jour­
nalistes, à deux portes du DEVOIR. 
L’entrevue allait dans tous les sens. 
Un véritable slalom intellectuel. J’é­
tais aphone. Il était très tard et je 
craignais la chute. Soudain ses yeux 
se sont illuminés. Il a raconté. « C’é­
tait en 1978. Je venais de lire un ro­
man d’Henry Miller. Nous avions 
loué, Nathalie et moi, une maison sur 
une île grecque. Je marchais sur un 
sentier de roches. Le ciel était par­
faitement bleu. Un vieux Grec et son 
âne marchaient vers moi. Nous 
étions sous la même lumière. ‘Yas- 
sou’, m’a-t-il dit. ‘Yassou’ lui ai-je ré­
pondu. Nous n’avons pas échangé un 
traître mol de plus. Nous étions vi­
vants, sous la même lumière. Nous 
partagions le même instant. Ce vieux 
Grec a bouleversé ma vie. Je ne l’ai 
jamais oublié». Un poète, vous dis- 
je.

Je lui demande ensuite d’où vient 
la musique qu’il invente. Il lève les 
yeux et répond : « La musique est 
déjà là. Elle est dans le silence. Suffit 
d’écarter tout le reste et elle jaillit 
de la même façon que naît une sculp- 
ture». Il refuse d’en dire plus, de 
peur de perdre cet instinct précieux, 
cette magie dont il ne veut trop sa­

voir le secret. Il rappelle à cet égard 
la triste histoire d’un grand musicien 
français qui, un jour, a suavement 
confié à un proche : « I’ve lost it ».

Flynn n’est pas vieux. Mais ça fait 
longtemps qu’il est jeune ! Comme 
Séguin et Rivard, il entame sa troi­
sième décennie de création. Avec 
Octobre, au milieu des années 70, au 
milieu aussi d’une joyeuse anarchie 
qu’il souhaite parfois retrouver, il a 
connu un grand succès. Pas seule­
ment dans les cafés étudiants enfu­
més. Sur les grandes scènes aussi. 
Au Saint-Denis, par exemple, devant 
des milliers de personnes.

Quel regard porte-t-il aujourd’hui 
sur son passé ? « Un regard critique, 
répond-il. Quand j’écoute un vieux 
disque d’Octobre, je n’entends que 
les défauts. J’avais tendance à trop 
en mettre, à trop fignoler. L'Auto­
route des rêves en était la quintes­
sence. Je n’ai pas du tout l’impres­
sion d’avoir donné le meilleur de 
moi-même à cette époque. Je crois 
sincèrement que le meilleur est à ve­
nir. Je commence à savoir écrire 
une chanson. J’apprends le dépouil­
lement, la simplicité », dit-il. Il cite à 
cet égard sa chanson En cavale, une 
« ballade du début à la fin, chose que 
je ne savais pas faire avant ».

À la dissolution d’Octobre, peu 
après l’album Clandestin en 1982, 
Flynn a un peu sombré. Pas tout à 
fait. Il a quand même écrit Prince- 
Arthur pour Louise Forestier, ac­
compagné Plume et Gerry dans de 
gigantesques virées. Mais les temps 
étaient durs. Le spleen post-référen­
daire était particulièrement cruel 
pour les chanteurs québécois. « Je 
n’oublierai jamais ce jour d’hiver où 
j’ai pris l’autobus Voyageur avec 
mon piano électrique sous le bras 
pour aller jouer en Abitibi », se rap­
pelle-t-il.

.Jardins de Rabylone, l’album qu’il h 
lancé l’automne dernier. Douze 
chansons, soigneusement écrites ep 
alexandrins.

En studio, il a connu une fois; çiç 
plus tous les problèmes qu’un chan­
teur peut connaître. « J’ai dû enregis­
tré les voix dans ma chambre à çqtf 
cher avec une console, dans les can- 
tons de l’Est », dit-il. On le dit perfec­
tionniste.

Depuis un an, il tourne dans sa 
cage. Si Michel Rivard, bien àù 
chaud dans son confort familial, a ie 
goût de l’eau, Flynn, lui, a le goût de 
« voir du monde ».

«J’ai envie de voir du monde.; jç 
suis nostalgique de cette époque; de 
convivialité, des gangs d'amis* » 
C’est pourquoi il retrouvera son pu­
blic au Club Soda, à compter du 18 
mars. Pour la première fois, il s'esl 
adjoint un metteur en scène, Claude 
Poissant (un vieil ami) pour l’aidën" 
dit-il, à réconcilier l’intensité poé­
tique qu’il recherche et le goût de la 
fête.

ROCK

Les rimes et les bleus du Capitaine Nô

Peu importe la source, du moment' 
que vous trouviez le moyen de décou­
vrir (ou de renouer avec) le Cd|)i; 
laine Nô. En vous procurant l’albufn, 
par exemple. Il serait vraiment dom­
mage qu’une diffusion trop limitée 
vous fasse passer à côté du person­
nage, de son r’n’b à la québécoise ët 
de sa façon totalement unique de ra­
conter les bonheurs et les vicissitude 
de la vie urbaine en les révélant sôlëS 
leur angle le plus cru (et le plus 
drôle). En évitant les lieux commünà 
sans cultiver la métaphore en pot, ért 
regardant le quotidien dans les yeux 
et en décrivant le plus simplement 
possible ce qu’il y voit. Exactement 
comme un vieux bluesman de (!Hi* 
eago, mais dans la langue de che2 
nous. En rimes et en bleus, comblé 
«lirait le Capitaine.

Pierre Cayouette

L’HIVER n’en finit plus. Les asthé­
niques se ramassent à la pelle. Les 
visages se portent longs, au ras du 
geçou. Le vert et le gris sont de mise. 
Lep artistes crient famine, écrasés 
paf les « spectaxes ». Ils parlent da­
vantage d’industrie et de récession 
que de création. C’est l’ère de la 
«ip'tite misère» institutionnalisée, 
des spectacles modestes et « acous- 
tiqhes ».

! Si Pierre Flynn correspondait à l’i- 
rhàge parfois caricaturale qu’on s’en 
lait, il serait courbé sur son piano, 
terrassé, en proie à ses idées noires, 
incapable de se lever. Entre deux 
chapitres A’Exit final, il attendrait la 
fin du livre.
‘•Mais ce serait mal le connaître. 
En ces temps de vaches maigres, 
FÎynn a plutôt décidé de conjurer le 
ipauvais sort. Au diable la crise éco- 
nomicpie ! Pour sa rentrée au Club 
Soda, la semaine prochaine, il s’est 
en effet offert le luxe de s’entourer 
de huit musiciens — avec section de 
cuivres —, comme aux temps les 
plus fastes.

; ; (t’est que le « soldat de chagrin » 
ij’é jamais marché au pas. Imprévi­
sible, il a toujours été loin du régi­
ment. Ce n’est pas d’hier. Déjà, au 
milieu des années 70, en plein délire 
nationaliste, quand nous étions 
300000 sur le mont Royal à brandir le 
flepdelisé au milieu des caisses de 
bière héréditaires, quand les ban­
ques et les brasseries répétaient que 
nous étions beaux et que nous avions 
vin ■pays à portée de main, Flynn

combien vous aimez fendre les 
flots...

Le Capitaine Nô est un loner, le 
self-made man proverbial, un véri­
table homme-orchestre qui n’a ja­
mais été mieux servi que par lui- 
même. À preuve, son nouvel album 
n’est pas subventionné par l’état 
( Musicaction), mais bel et bien com­
mandité par l’industrie privée (deux 
magasins d’instruments de musique 
et un photographe). Et il paraît sur 
l’éliciuette indépendante créée pour 
l’occasion par son fidèle lieutenant 
Guy Rhéaume, celui-là même qui 
avait réalisé l’inoubliable Capitaine 
Nô en 1975 (l’album des principaux 
succès : Baloney, André, Personne 
ne m'aime. Le credo du Capitaine est 
simple : pas d’attaches, ni de conces­
sions, mais beaucoup de bouche à 
oreille.

« Et puis, comment t’aimes ça, Co- 
coman '! », continue l’homme à la 
tête d’oeuf (d’où le titre de l’album) 
au bout de la ligne. Enormément, 
mon Capitaine, j’aime énormément. 
Sauf vol’ respect, je me serais passé 
de la dernière plage, vous savez, 
celle qui ressemble à Riot In Cell 
Block no.!)de Leiber et Stoller et qui, 
entre vous et moi, mon Capitaine, 
sent un peu le remplissage ( Y se 
passe de quoi). Mais, à part celle-là, 
je suis ravi. Vous savez à quel point 
je suis friand de ces cuivres qui pé-
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taradenl de bout en bout, mon Capj- 
tainè, surtout dans la chanson-tjtre 
el Dans l'bas d’là ville, à quel pojnjt. 
j’apprécie votre jeu à l’harmoqiça; 
dans Tout un vendredi. Je vous ài| 
déjà dit tout le plaisir que j’éprou-. 
vais à entendre tous ces patterns. 
classiques de blues et de rythm’ri- 
’blues que vous utilisez pour donner 
du corps et du swing à votre inimi­
table discours, et vous savez qu’il n’y i 
a personne d’autre au Québec <|ui me 
donne tout ça. Si seulement les ra­
dios vous jouaient, mon Capitaine.. f 1 

Evidemment, le Capitaine Nô aj 
enregistré l’album avant et ne s’est, 
posé de questions qu’après. Avec un, 
.je-m’en-foutisme qui force l’admira-, 
lion. Ce n’est certainement pas lui 
«lui aurait songé au potentiel com­
mercial de sa musique ou à se coq-, 
former aux étroits créneaux des ra-, 
dios. Advienne que pourra, si jamais, 
CK01 ou CIIOM font tourner Ç>p- 
coman — on peut bien rêver — tapi 
mieux, on en déduira qu’ils ont vu la 
lumière, et tout le Québec en sera 
illuminé. Sinon, tant pis, on se con­
tentera des radios communautaires, 
largement acquises au Capitaine 
(trois semaines avant le lancement 
officiel, (TSM, la radio étudiante de 
l’UdeM, avait déjà déniché une copie 
de l’album et diffusait Dur à avaler,< 
un blues cuit à feu doux dans la tra- 
dilion chère aux Roy Buchanan et 
aux Lonnie Mack. i i

JULES TEMPETE
de Cécile Gagnon

une production du THÉÂTRE DE L’OEIL

Du 26 février au 22 mars 1992
Samedi et dimanche à 15h

! 255, rue Ontario Est 
métro Berri-UQAM 

Réservations: 288-721

Capitaine Nô
Cocoman
Les disques Réso

Sylvain Cormier

LE LENDEMAIN du lancement de 
Cocoman, son quatrième album en 
vingt ans de tribulations sur toutes 
les mers de la belle province, le Ca­
pitaine Nô me rejoint à la maison, et 
s’enquiert de mes impressions : « As- 
tu eu le temps de l’écouter un peu, 
mon disque ? » Il y a pourtant une 
équipe de promotion qui s’occupe de 
l’album, à laquelle incomberait ce 
type de suivi, mais le vieux loup de 
mer a toujours mené sa barque en 
navigateur solitaire, et il ne sait pas 
déléguer. Il n’a jamais su. Ce qu’il 
sait fort bien, par contre, après avoir 
passé les six dernières années à la 
roue des Productions CAP, l’agence 
de spectacles que Pierre Leith (le 
nom que reprend le Capitaine quand 
il jette l’ancre) a mis sur pied quand 
il s’est lassé de voir le rythm’n blues 
francophone de son alter ego errer 
dans l’océan techno-anglophile du 
milieu des années 80, c’est qu’il n’y a 
rien de tel que la sollicitation directe 
et le contact personnel. « Je t’appelle 
parce qu’on a jamais le temps de se 
parler dans les lancements. » 
Comme vous avez raison, mon Capi­
taine (quand je m’adresse au Capi-

Le Capitaine Nô

taine, c’est plus fort que moi, je me 
prends pour un de ses matelots). Les 
lancements, ça se passe toujours en 
surface, mon Capitaine, et je sais

/i-J

Concert de 
musique ancienne 
aux instruments 

d’époque

Le vendredi 13 et le samedi 14 mars 1992 à 20 h

Les formes de l’amour

'Avec ODETTE BEAUPRÉ, mezzo-soprano et L'ENSEMBLE ARION
dans un concert de cantates signées

Vivaldi. Haendel cl Bach
Soirée animée par Edgar Fruitier

Un SIEGE RESERVE POUR SEULEMENT 18 S (EîUDIANT-E ET A|nE-E ! 12 S)
A la salir llrrl/iallt ile FUnivvrsité Mcdill _ „ /n

' j .'{■KH, rue McTavish (métro Peel)

355 -1825
Les Arts du Mourier Liée LE DEVOIR

pour les
5 à 12 ans

théâtre de 
marionnette

mars

LA PHILHARMONIE DES VENTS DU QUÉBEC 
Direction artistique: Alain Cazes 

MUSIQUE DES AMÉRIQUES

Soliste invité: Philip Smith. trompette solo du New York Philharmonie 
Théâtre Maisonneuve, Place des Arts, lundi 16 mars, 20h00 

Rens.: 274-5125/842-2112 Billets: 20$ - 10$ aînés, étud. et groupes (TPS Incl.)

STUDIO DK MUSIQUE ANCIENNE DE MONTRÉAL
L'Europe franco-flamande
Grande polyphonie de la Renaissance 

Oeuvres de de Silva, des Prés, Gombert, Mouton, de Lassus et Sweclinck 
avec le choeur du Studio a capella sous la direction de C. Jackson 

Église Notre-Dame-du-Très-Saint-Sacrement 
500 Est, rue du Mont-Royal (métro Mont-Royal)

Dimanche 22 mars à 20h00
Billets: 20S/14S (ét./65+), places non-num. Info/rés.: 843-4007 

Ce concert est une présentation de: Les Arts du Maurier

SMCQ - MUSIQUES SACRÉES 
sous la direction de Walter Boudreau 

Oeuvres de Morel, Arscneault, Brégent, Lesage, Boudreau/Duguay
Église Sl-Jean-Baptiste (coin Rachel et Henri-Julien), mercredi 25 mars à 20h00 

Rés. et inf.: 843-9305 Billets: 20S/12S étud. cl aînés

SCAQ LIBITUM
\a SCAQ et la Maison de la culture Frontenac présentent six musiciens de tendances diverses 
dans trois concerts de musiques improvisées et imprévisibles!! Avec Tim Brady, Lyle Ellis, 

Helmut I jpiky, Kathy Kennedy, Claude Shrycr et Pierre Tanguay.
Maison de la culture Frontenac, 2550 Est, Ontario, les 25, 27 et 29 mars, 20h00 

Information: 848-1053

PRO MUSICA, SERIE EMERAUDE 
QUATUOR TAKACS DE HONGRIE 

Oeuvres de Haydn, Bartok el Schubert 
Théâtre Maisonneuve, Place des Arts, lundi 30 mars à 20h00 

Pro Muslca: 845-0532 et Place des Arts 842-2112 
Billets: 17$ • 13$ • 8$ étud. (TPS en sus)

AOMQ

Association des 
organismes 
musicaux du 
Québec

EN COLLABORATION AVEC

LE DEVOIR
ET

COOPÉRATIVE 
T "LIS NUAGES"
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THEATRE

David La Haye et René Gagnon.
PHOTO LES PAPARAZZI

Entre six heures 
et sept heures

Provincetown Playhouse, 
jtiillet 1919,
j'avais 19 ans

• «Unjejpièce de Normand Chaurette.
en scène d’Alice Ronlard. Décor 

dfe^fctéphane Roy. Costumes de 
FMdçois Barbeau. Éclairages de 
Michel Beaulieu. Avec René Gagnon 
(Charles Charles 38), David La Haye 
(Charles Charles 19), Robert 
Bidùillette (Winslow) et André 
Rpfcjtaille (Alvan). Une production de 
l’çÿpace Go, à l’affiche jusqu’au 11 
avril-

Robert Lévesque______
* 1 *

« /VU SIXI KM K tableau, le public a 
l’éisienli le besoin d’une intrigue...» 
Cfuàt le personnage de l’auteur qui le 
d|t ., au sixième tableau de la pièce 
de’Normand Chaurette. Un auteur 
pris d’angoisse : « Est-ce qu'ils vont 
s’apercevoir que le théâtre est de 
moins en moins accessible ? » On va 
se rendre compte peu à peu qu’il s’a- 
gltl d’un auteur, Charles Charles, qui 
sè'rbjoue sa pièce, régulièrement de- 
pjtls 1!) ans, dans une clinique de Chi- 
ciifeô, depuis qu’il l’a écrite, jouée et 
f;(it créer, nous dit-il, ce 19 juillet 1919 
à* l’étage d’une poissonnerie de Pto- 
viitèetown ... avec deux garçons d’é- 
clatante jeunesse, de beauté, Wins- 
ItVvV', Alvan... lui et eux « trois gar- 
çôWs aux cheveux blonds tous juste 
trolls à être beaux ».

’ Ces deux garçons qui joueront sa 
pièce : l’un est son amant, l’autre un 
ami. Il les a surpris, deux heures plus 
tôt Le jour-là de juillet 1919, rentrant 
dé'la plage, entre fi heures el 7 heu- 
rè.4 du soir, avant la représentation, 
ehdbrmis l’un près de l’autre, el leurs 
sèttrires, des complices dans le som- 
ntetl... dans une beauté insoute- 
ntitVle sans lui, « une tendresse qui 
m’a fait plus mal que si j’avais vu 
aWe chose».

1 S'a pièce, qu’on répété depuis trois 
semaines, nous raconle-l-il, qui sera 
jouée tout à l’heure, devant monsieur 
Kngene o’neill, monsieur Stanis­
lavski, et le perruquier Lee Stras- 
berg, se rappelle-t-il 19 ans plus tard, 
ils étaienl là assis dans la salle, dans 
lès’odeurs de poisson frais, dans 
l’été; c’était sa fête, il avait 19 ans ce 
soir de pleine lune el d’air d’harmo­
nica; Charles Charles a maintenant 
38 ahs et « dès le premier coup d’oeil, 
du sait qu’il est fou », il le dit lui- 
même qu’il est fou, dans cette eli- 
rçiqye de Chicago, depuis le procès. 
M,a,is lui seul sait s’il l’est vrai- 
mépt... fou, auteur, acteur, assas­
sin.!

,l,e voilà qu’à nouveau, au soir 
vequ, devant un public imaginaire, il 
se,i;appelle la création de cette pièce, 
spp amant Winslow qui dormait avec 
ALavan, vers six heures, cet enfant 
qq’jl a rencontré ensuite sur la plage 
entre six heures et sept heures, qui 
Lçfuivi, puis les trois coups; il va la 
eéipuer sa pièce comme à chaque 
■Soir, elle portait sur l’Immolation de 
lÿ,beauté, elle ne serait jouée qu’une 
spple fois, il yenail de le décider; et à 
lp ,fjn, de 19 coups de couteaux, au 19e 
tapleau, le 19 juilllet 1919, à 19 ans, 
coup de théâtre, les deux garçons 
(.spp amant qui l’avait trompé !) ont 
à tuer un enfant enfermé dans un

sac : c’était, croyaient Alvan et 
Winslow, de la ouate et une poche de 
sang de cochon... c’était l’Immola­
tion de la beauté.

Le juge lui a demandé, se rappelle 
l’auteur angoissé, dans sa clinique de 
Chicago : « le saviez-vous quTl y 
avait un enfant dans le sac ? » À 38 
ans, l’auteur ne sait même plus... 
s’il savait...; dans la folie où il s’est 
réfugié pour éviter la mort (les deux 
garçons ont été reconnus coupables 
el pendus), l’auteur, à 38 ans, 19 ans 
plus tard, dans sa clinique de Chi­
cago, est condamné par sa con­
science à revivre chaque soir ce soir 
de ses 19 ans. À tous les soirs, saluer, 
une fois... deux fois. Seul.

La pièce de Normand Chaurette, 
créée en septembre 1982, est un chef- 
d’oeuvre. Un des rares de la drama­
turgie québécoise. Arquée entre une 
enqùête policière et un théâtre in­
trospectif, avec des accents à la 
Henry James et des structures de 
polar mental, cette pièce est l’un des 
plus habiles chassé-croisé imagi­
naire (la pièce se passe dans la tête 
de l’auteur) du théâtre contempo­
rain. Une pièce géniale, assez diffi­
cile à rendre, mais la plus solide des 
pièces réputées injouables de Chau­
rette, ce plus littéraire des drama­
turges montréalais.

Remontant aux sources du théâtre 
expiatoire, où un auteur se livre nu 
dans une action qui surgit vers sa lu­
mière, sa vérité, la confession d’un 
crime, cette pièce de Chaurette est 
aussi une exceptionnelle variation 
sur le théâtre lui-même, ce perpétuel 
recommencement, la rituelle répéti­
tion.

Kntre les mains d’Alice Ronfard, 
ce troisième Provincetown que l’on 
peut voir à Montréal en 10 ans est à 
la fois impressionnant, minutieux, lé­
ché, fort bien joué par René Gagnon 
el David La Haye (les deux auteurs, 
à 38 ans el à 19 ans), on y appuie plus 
qu’auparavant l’humour sous-jacent 
à tout cela (les manies du théâtre), 
mais j’avoue que l’ensemble laisse 
un peu perplexe, que rien ne lève 
vraiment et que tout reste de glace. 
C’est qu’il manque d’un élément qui 
est essentiel dans ce théâtre-délire 
de Chaurette, le « trouble» de toute 
cette plongée, une furie sauvage, et 
le désir sexuel du personnage qui est 
ici pratiquement absent de la repré­
sentation.

Avec de fascinants jeux de miroirs 
(qui donnent de très belles images), 
la mise en scène garde la pièce à l’in­
térieur d’une approche froide, pla­
cée, habile, plus impressionnante que 
touchante, plus sèche que forte. Pa­
radoxalement, à la fin, lorsque les 
deux Charles Charles se confrontent, 
à 19 ans de distance, on installe dans 
le jeu trop de pathétisme, du tra­
gique un peu vite venu, et pas assez 
(le nuance.

Mais il demeure que le spectacle 
d’Alice Ronfard, avec une telle pièce, 
un texte si brillant, avec un René Ga­
gnon revenu au mieux de sa forme, 
est le meilleur rendez-vous de théâ­
tre à Montréal depuis le Godot de 
Brassard, la garantie d’une expé­
rience théâtrale forte el fascinante, 
la production la plus remarquable de 
l’Espace Go ces récentes saisons.

Luc Picard et le pacte romantique
Traces d’étoiles, de Cindy Lou Johnson, au Quat’Sous

.’ 7 »"

ment. »
L’argument de départ de Truces 

d'étoiles, la pièce qu’il se prépare à 
jouer, paraît à première vue être de 
nature à relayer ses perceptions de 
l’étal comateux dans lequel se re­
trouvent tant et tant d’âmes écor­
chées par la société post-industrielle. 
Celte comédie dramatique le mettra 
en effet en présence d’une femme en 
fuite qui a quitté l’Arizona en plein 
milieu de son mariage et qui a roulé 
sans s’arrêter pour aboutir à la ca­
bine qu'habite en Alaska un certain 
Harry, un cuisinier qui travaille par 
bourrées de sept semaines sur une 
plate-forme de forage. « C’est un per­
sonnage paradoxal, comme je les
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aime. Harry ne veut plus rien savoir 
de personne et, en même temps, il 
manifeste la sensibilité extrême de 
quelqu’un qui a eu tendance à trop 
aimer. C’est un conte moderne, à la 
fois romantique et existentialiste, qui 
montre deux êtres perdus, privés de 
références à la vie. Kt, la confronta­
tion des deux personnages se débou­
che pas sur une solution miracle, 
mais bien sur le sentiment d’une is­
sue possible. C’est en cela que réside 
l’espoir ici : les choses sont possibles 
à condition d’accepter qu’elles puis­
sent l’être. Il me semble qu’en tant 
que contemporains de personnages 
comme Marry, nous en sommes tous 
là : à l’impossible on est tous tenus, »

Gilbert David

LA FICHE DESCRIPTIVE que me 
fait parvenir son agent mentionne 
que Luc Picard est né le 24 septem­
bre 1961, qu’il mesure 5 pieds 10 pou­
ces, qu’il pèse 155 livres, qu’il a les 
cheveux bruns et les yeux couleur 
noisette... Mais, cette fiche ne peut 
pas dire que ce comédien, mainte­
nant dans la jeune trentaine, a ce 
qu’on appelle de la présence, une 
aura romantique faite d’un mélange 
unique de fougue et de fragilité inté­
rieure, de gravité el d’abandon.

Dans le métier depuis à peine qua­
tre ans, Luc Picard n’a pas tardé à se 
faire remarquer pour l’intensité in­
quiète de son jeu el le mordant de 
son verbe bien timbré. On a pu le 
voir en 1988 dans le rôle de Raphaël 
d'Un bal nommé Balzac, une produc­
tion du Groupe de la Veillée qui a été 
présentée tant à Montréal qu’en 
France et en Belgique. L’année sui­
vante, il participe à la crétion de .ré­
crirai bientôt une pièce sur les nè­
gres. .. de Jean-François Caron, et il 
joue Lammermeir dans l.'Éveil du 
printemps, deux productions du 
Théâtre de Quat’Sous. Au théâtre, il 
a été dirigé ces dernières années par 
Claude Poissant, Téo Spychalski, 
Françoise Faucher, René Richard 
Cyr, Denys Arcand, Brigitte llaent- 
jens et Fernand Rainville. En début 
de saison, il défendait avec une pas­
sion douloureuse le personnage trou­
ble d’Ernst, imaginé par Wajdi 
Mouawad pour Partie de cache-ca­
che entre deux Tchécoslovaques au 
début du siècle, dans une mise en 
scène de Jean-Frédéric Messier.

Au cinéma, Luc Picard a déjà 
tourné dans près de 10 films. Il vient 
d’ailleurs de se mériter le prix Luce- 
Guilbeault du meilleur espoir d’inter­
prétalion, décerné lors des récents 
Rendez-vous du cinéma québécois, 
pour son rôle dans Les Saut-Conduits 
de Manon Briand. Dans l’immédiat, 
le comédien s’apprête à donner la ré­
plique à Sylvie Drapeau dans la pro­
chaine production du Quat’Sous qui 
prend l’affiche mardi prochain : Tra­
ces d’étoiles, un drame psycholo­
gique de l’Américaine Cindy Lou 
Johnson que dirige Pierre Bernard, 
le directeur artistique du petit Ihéâ- 
tre de l’avenue des Pins, qui a ainsi 
bien su s’entourer pour faire ses pre­
mières armes en mise en scène.

Bien qu’il ait été attiré très jeune 
par la carrière d’acteur, Luc Picard 
ne s’est décidé que sur le lard à en- 
teprendre des démarches concrètes 
pour réaliser son rêve d’adolescent. 
« J’ignorais tout du chemin à prendre 
pour faire le métier de comédien. » 
Ses 10 premières années, il les vil à 
Lachine. Cadet d’une famille de qua­
tre garçons, il se souvient de juvé­
niles escarmouches avec ses vis- 
à-vis anglophones dans cette ville à 
vocation industrielle. Puis, la famille 
s’installe à Laval, « entre trois cen­
tres d’achats, au royaume des ton­
deuses à gazon », raille-t-il. Dans les 
années 70, il fréquente assidûment 
les salles obscures et il fait la décou­
verte du cinéma américain de la gé­
nération des Pacino, De Niro, Hoff­
man ... « J’ai bien dû voir Le Parrain 
20 fois. The Graduate m’a beaucoup 
touché, de même que A Dog Day Af­
ternoon. » Il constate aujourd’hui 
qu’il a ignoré complètement le ci­
néma français contemporain el que 
ses connaissances en littérature et 
en théâtre étaient alors nulles. « Je 
suis la preuve vivante d’une aberra­
tion collective. En 21 ans d’études, je 
n’ai pas lu un seul roman. Même 
quand il y en avait un à l’étude, il y 
avait toujours moyen de s’en sor­
tir ...»

Après un DÉC en sciences humai­
nes, il s’inscrit d’abord en crimino­
logie, puis il s’oriente vers un bac en 
administration à l’UQAM, qu’il com­
plète en 1984. Trois mois à l’emploi 
d’une PME le convainquent qu’il 
n’est pas fait pour ce genre d’occu­
pation. Il a 23 ans, et son « rêve pas 
réaliste » de devenir acteur le re­
lance : « Je me suis finalement dé­
cidé à prendre des cours privés au­
près de Sita Riddez qui m’a préparé 
à une audition pour le concours d’en­
trée au Conservatoire.» Il est alors 
sélectionné par l’institution de lor-

I.uc Picard

mation et il se retrouve en septem­
bre 1984 au sein d'un groupe d’ap- 
prenlis-comédiens qui l’a épaulé tout 
au long de son apprentissage et où se 
sont façonnées des amitiés durables. 
Il complète sa formation de trois an­
nées en jouant, en lant que finissant, 
le personnage du peintre Jean-Paul 
Mousseau dans Signer, la pièce 
d’Anne Legault sur le groupe des si­
gnataires de Refus global.

Comment a-t-il vécu ensuite son 
passage à la dure réalité qui attend 
le comédien ddébutant en quête de 
rôles ? « J’ai eu de la chance .. 
Françoise Faucher m’a tout de suite 
donné un petit rôle dans Élvire Jou­
vet -W, un spectacle qui a connu une 
très bonne diffusion. Mais, je ne 
m’attendais pas à avoir de la diffi­
culté à payer mon loyer, même en 
jouant dans trois productions théâ­
trales en moyenne par année. Pour­
tant, je n’arrive pas à me motiver 
pour décrocher des jobs alimentai­
res, du côté par exemple de la publi­
cité. C’est peut-être après tout de 
l’orgueil mal placé... Je vis de peu, 
je renonce à m’acheter des vêle­
ments neufs... »

Des conditions de vie pas toujours 
faciles ne l’ont pas découragé, tout 
en le renforçant dans sa conviction 
de vivre à une époque qui considère 
l’idéalisme comme une manifesta­
tion de naïveté. « L’état des choses 
dans notre société me préoccupe. 
J’ai élé marqué par la célébration 
des besoins collectifs au Québec à la 
lin des années 70. L’aveu d’une ap­
partenance, le fait de se reconnaître 
comme société un but commun, toul 
ça a été oublié durant les années 80. 
J’ai l’impression de vivre dans un 
monde qui a oublié de rêver, blasé et 
cynique. Le Québec a le taux de sui­
cide le plus élevé au monde pour la 
tranche des 15-20 ans... Alors, qu’on 
pense que les jeunes ont tout, j’ai 
l’impression qu’ils sont victimes du 
manque de foi qu’a notre société en 
l’avenir. Malgré tout, je continue de 
mettre ma confiance dans l’huma 
nité, dans sa capacité au dépasse
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DANSE MARK MORRIS
Entre le néo-classique et la nouvelle danse

chorégraphe est un manufacturier 
de la danse, une chaîne de montage à 
lui tout seul, un obsédé du traVdil : 
« J’ai déjà créé jusqu’à neuf pièces 
dans une même année, dit-il, et, jl 
m’arrive parfois de réaliser deux ou 
trois ballets en même temps, .l’amie 
le changement, j’aime faire de nou­
velles oeuvres, j’aime voir des cho­
ses inédites. »

Devant une production aussi abbh- 
dante, d’autres chorégraphes se fe­
raient interrogés sur les dangers'de 
la répétition, ou encore sur la qualité 
du discours et de la charge émotion1 
nelle investis à l’intérieur de 'leurs 
oeuvres. Mark Morris, lui, ne se posé 
pas ce genre de question ; son amour 
du métier ne lui laisse pas le temps 
d’envisager le problème de la redon­
dance et de l’usure des procédés : 
« Je n’ai pas peur de me répéter,’hit- 
il. Je fais ce que j’aime sans1 me 
préoccuper de ce que j’ai réalisé üuL 
paravant. S’il peut y avoir des mou­
vements que j’utilise plus souvètü 
que d’autres, c’est simplement parèê 
que ce sont eux que je préfère, mais 
ça ne représente pas un problème 
pour moi. Kn fait, je ne crois pas que 
je me répète. J’essaie plutôt de thé 
surprendre constamment. » 1

La pièce qu’il a créée pourjçp 
G BC, et ()ui sera présentée a la sallç 
Wilfrid-Pelletier les 20, 21 et 26 mars, 
porte le nom de Paukenschlag, lin ti­
tre qui signifie « coup de timbale » çn 
allemand. La chorégraphie, « 4’ins- 
piration néo classique », dit-il, a <è|é 
conçue pour 15 danseurs et sera .in­
terprétée sur la Symphonie no.Sfl éç 
sol majeur de Haydn (la Symphonie 
Surprise).

Le programme comprend égale­
ment deux pièces du chorégraphe 
britannique Antony Tudor, Jardin 
aux lilas et Gala Performance, res­
pectivement créée à Londres en 1936 
et en 1938, ainsi qu’un court ballet de 
Balanchine intitulé Valse fantaisie, 
réalisée en 1967 à l’époque où Mister 
B. dirigeait le New York City Ballet.

Jardin aux lilas et Valse fantaisie 
sont présentées en reprise, tandjs 
que Gala Performance constitue une 
nouvelle acquisition au répertoire 
des GBC.

Mathieu Albert

MARK MORRIS n’avait pas grand- 
chose à dire. Kxception faite des ba­
nalités d’usage qui forment le ba­
ratin des entrevues de promotion, il 
n’avait rien de particulier à raconter 
ni sur la pièce qu’il vient de créer 
pour les Grands Ballets canadiens 
(GBC), ni sur la danse en général. 
J’ignore si c’est parce que nous n’é­
tions pas sur la même longueur 
d’onde ou parce que Mark Morris 
préfère éviter les questions des jour­
nalistes, mais chacune de mes ten­
tatives pour faire démarrer la con­
versation est invariablement tombée 
à plat.
Kn bon Américain qui a réussi sa 
carrière, Mark Morris s’est contenté 
durant toute l’entrevue de ne pas 
faire de vague et de se comporter en 
garçon gentil, agréable et charmant. 
Les quarante minutes que nous 
avons passées ensemble lui ont à 
peine suffi pour dire combien il était 
content d’être à Montréal, qu’il était 
heureux de travailler avec les GBC, 
et à quel point il aime son métier de 
chorégraphe.

Lorsque je lui ai demandé pour­
quoi il avait accepté la proposition 
de venir faire une pièce ici, la meil­
leure réponse qu’il a trouvée fut de 
dire que Larry Rhodes, le directeur 
de la compagnie, est une vieille con­
naissance (il a étudié avec lui à New 
York), et que les danseurs des GBC 
lui ont plu lorsqu’il les a vus la pre­
mière fois il y a quelques mois. L’ex­
plication est fort sympathique, et 
même flatteuse pour les danseurs 
des GBC, mais un peu limitée sur le 
plan de l’argumentation et des mo­
tifs qui peuvent inciter un chorégra­
phe à créer une nouvelle pièce.

Toutefois, même si Mark Morris,

PHOTO DAVID COOPER

Anik Bissonncttc et Louis Robitaille dans Jardin des lilas.

comme plusieurs de ses collègues 
américains, éprouve du mal à expri­
mer une réflexion cohérente et ori­
ginale sur son art, n’allez pas croire 
pour autant qu’il s’agit d’un artiste 
fabriqué ou d’un vulgaire bricoleur 
de gestes. À New York, où il a mis 
sur pied sa compagnie en 1980, Mark 
Morris est célébré comme une ve­
dette. Une partie du public se pros­

terne devant lui, et son style, qui os­
cille entre le ballet néo-ciassique et 
la nouvelle danse, est perçu comme 
un prolongement réinventé des for­
mes élaborées par Balanchine. On le 
salue pour la musicalité de ses oeu­
vres, leur caractère flamboyant, et 
la rigueur de leur construction for­
melle.

Mark Morris est également un 
chorégraphe d’une surprenante pro- 
lifieite. Kn 12 ans de carrière, dont 
deux passés en résidence au Théâtre 
royal de la Monnaie à Bruxelles 
(l’ancien fief de Béjard), il a déjà 
inscrit une soixantaine de titres au 
répertoire de sa compagnie, ainsi 
qu’à celui du Joffrey Ballet, du Bos­
ton Ballet, de l’American Ballet 
Theatre et de l’Opéra de Paris. Le

PHOTO FRANCINE GAGNON

lark Morris
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Respire un peu, Sonny!
un petit repos. Enfin, on est content 
pour nous, car...

Car si on aime bien Rollins, on 
veut pas entendre uniquement du 
Rollins pendant plus de soixante mi­
nutes. On veut pas être écoeuré. 
Bref, ce Here’s To The People est un 
miracle parce que Rollins a évité de 
justesse le gouffre de l’indigestion 
sonore.

Le deuxième chapitre de la pré­
sente histoire pourrait commencer 
ainsi : « Mais où vont-ils les cher­
cher ? » Qui ça ? Bien tous ces jeu­
nes de 20 ans à peine qui jouent be- 
bop comme s’ils avaient l’expérience 
de ces vieux pirates qui écument le 
monde depuis 1944.

Prenez Stephen Scott, pianiste de 
son état. Il nous propose une pre­
mière production sous son nom, soit

Ultramar 0

Something To Consider sur étiquette 
Verve. Lui et des aussi jeunes que lui 
jouent In The Beginning. C’est bien. 
Puis, ils interprètent un classique de 
Parker, soit Au Privave. Et là, c’est 
l'étonnement. Un doux étonnement 
de ti minutes et 44 secondes.

Car notre homme, le Stephen 
Scott, question piano il n’est pas un 
deux de pique. Il a du rythme. Il a 
surtout un grand sens du rythme. Un 
rythme qui rappelle Sonny Clark. Kt 
ça les enfants, c’est pas rien. Que ce 
« p’tit » jeune avec son petit air de 
« touchez-y pas » jolie des touches 
noires et blanches itvec un rythme 
qui rappelle, sans copier, le touché 
(le Sonny Clark, c’est assez renver­
sant. Je parie tous mes Duke Isling­
ton que de cet enfoiré, soit Stephen 
Scott, on va se rappeler.

Serge Truffaut

TUEpDORE WALTER ROLLINS, 
saxophoniste américain né le 7 sep­
tembre 1930 à New York est grand. 
Theodore « machin-truc » Rollins dit 
Sonny Rollins est physiquement 
grand, d’abord et avant tout. Mine de 
rien, son gabarit de joueur de basket- 
ball a quelque chose ou plutôt quel­
ques notes à voir avec le jeu, le souf­
fle qui est le sien.

' Gr.osso-modo, lorsqu’on parle 
« |Sfixo » on s’appuie, on se réfère aux 
styles fondateurs de Coleman Haw­
kins dit « Bean » et de Lester Young
dd, « Près». Du premier, on souligne 
toujours qu’il est le théorème sonore
de. la pesanteur, de l’amplitude, du 
souffle où l’aspérité, donc le relief, 
tient, lieu de mot d’ordre.

, p q second, qu'on a trop souvent, et 
à, tort, confronté au premier, il faut 
rappeler qu’il est une équation mu­
sicale de la beauté, donc de la mélo­
die. Lester Young était un doux. 
Bref, depuis ce jour où l’un et l’autre 
sé soht mis à jouer sur la place publi­
que, il ne s’est pas passé une année 
sans que l’on remarque qu’un tel ou 
une telle a le souffle de l’un ou de 
l'autre. Évidemment, d’autres que 
ces deux lascars, on songe à Col- 
trhnè, ont eu une influence bénéfique 
où totalement insipide, on pense, cela 
va' de soi, à Breeker.

' Toujours est-il qu’on a rarement 
pensé le souffle, affaire de physique 
pure’, par rapport justement au phy­
sique du pied nickelé qui fabrique lit­
téralement ses notes. À l’écoute du 
dèrhier album de Monsieur Rollins, 
Here's To The People sur Milestone, 
on a pensé un peu, beaucoup, énor­
mément, à cela : le physique, la 
force physique qui projette la note.

»st pas compliqué. C’est même 
liés simple.

. ()n écoute le premier morceau, 
Soit Why Was I Born Rollins et ses 
compagnons, soit Mark Soskin au 
piano, Jerome Harris à la guitare 
électrique, Bob Cranshaw à la basse 
et Steve Jordan à la batterie, expo­
sent le thème. Ça fait pas dix secon­
des ou dix notes que cela a été fait, 
,Imposition, que Rollins part. Atten­
tion. on part avec lui.

Rollins embraye un solo. C’est 
lourd. C’est âpre. Il joue pas de pe­
tites et gentilles notes. Il joue du gros 
calibre. Ça sent le béton. Il exploite 
toutes les possibilités, et il ne cesse

pas de jouer, jouer, jouer. Tellement 
qu’on se dit : « Hey, prend une respi­
re. Cibole ! »

Parce que le morceau, qui n’est 
que le premier morceau des huit qui 
composent cette production, il dure 6 
minutes 32. El pendant ces six mi­
nutes et des poussières de temps, il 
occupe tout la place. Arrive le deu­
xième morceau, I Wish I Knew, et 
c’est le même topo. Pendant 7 mi­
nutes et 40 secondes, il souffle cons­
tamment. Arrive le troisième mor­
ceau, Here’s To The People, soit le 
morceau litre, il dure 7 minutes et 52 
secondes. Entre la quatrième et la 
cinquième...

Entre la quatrième et la cin­
quième, un deuxième miracle, le pre­
mier étant l’omniprésence du son 
« Rollins », se produit : on entend un 
petit solo de Clifton Anderson, le 
tromboniste. On est content. On est 
content pour lui, Anderson, parce 
qu’il dévoile son talent. On est con­
tent pour Rollins, parce qu’il prend

683%
Malgré une baisse du prix des disques 
compacts de musique classique, la 
croissance du chiffre d’affaires du 
Club Compact Classique a été de 
683% en deux ans et demi.
Installé au deuxième étage, ce n’est 
guère la visibilité du club qui expli­
qua ce fait, ni la modestie des locaux, 
ni rqéine le salon où certains habitués 

{Consultent les revues et discutent en­
tire eux de musique... ou d’autres cho- 
ses.
.C’est plutôt du côté du triangle qua­
lité prix-service qu’il faut chercher les 
raisons de cette impressionnante 
croissance.
Pour le Club Compact Classique, la

«té signifie un choix de D.C., 
certes, dans lequel on trouve, 

bien sûr, les interprétations consi­
dérées comme les meilleures, mais 

aussi celles qui ont un intérêt histori­
que, ou qui, plus contemporaines, 
peuvent se révéler intéressantes pour 
les mélomanes curieux aux goûts et 
passions variés. Beaucoup s’étonnent 
de la richesse de la collection pro- 
poSée<
Pour les prix, il suffit de dire qu’ils 
tiâît imbattables, et de loin, dans 
presque tous les cas.

Quant au service, l’équipe du Club 
Compact Classique se mobilise pour 
conseiller les débutants, trouver le 
disque recherché, faire part de ses im­
pressions d’écoute, commander un 
disque absent du stock, trouver le 
moyen de dénicher un disque non 
disponible sur le marché courant, ou 
encore suggérer un disque à petit prix 
qui vaut mieux que d’autres versions 
plus chères.

Notre objectif est la satisfaction to­
tale de nos clients afin qu’une fois ar­
rivés chez eux, ils ne puissent regret­
ter d’avoir mal ou trop acheté.

Il va de soi que ce succès revient fina­
lement aux clients, que nous remer­
cions de leur confiance et des conseils 
qu’ils ont pu nous prodiguer. Y 
contribuent également les membres de 
notre personnel qui ont, par le fruit de 
leur travail, pleinement rejoint nos 
objectifs de qualité. Améliorer sans 
cesse cette qualité est notre ambition.

Au fait, si vous n’avez jamais monté 
les escaliers du Club Compact Classi­
que, c’est au 5173, Côte des Neiges, 
près de Queen Mary.

Publi-rcportagu

ilUSIQUE CLASSIQUE
L'INTÉGRALE A

MOZART 9 PHILIPS
le D.C., coffrets de 1 à 12 D.C.

CHARLES

DUTOIT r. 14
le D.C.

i.onDon
TOUS
LES
TITRES
DOMESTIQUES 12”. 16 le D.C.

ÉT DES CENTAINES 
DE TITRES EN 
QUANTITÉ l|
ILLIMITÉE ^ • ÆSï'
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le D.C.
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ASTRE I: (849-3456) - My Cousin Vlnny 7 h. 9 h 
20, sam dim. 1 h 10. 3 h 30, 7 h, 9 h 20. ven sam 
dew. sped. 11 h 35 II: American Me7 h 10, 9 h 
40, sam. dim. 1 h 15. 3 h 45, 7 h 10,9 h 40 III: T/ie 
Lawnmower Man ! h 10,9 h 25, sam. dim. 1 h, 3 
Ti 05,5 h 10,7 h 15,9 h 25 ven. sam. dern. sped. 11 
h 30IV: Gladiator 8 h 50, sam. dim. 2 h 45,4 h 45. 
jB h 50 ven. sam dern sped 11 h — Stop or my 
Mom will Shoot 7 h, sam dim 1 h, 7 h.

BËRRII: (849-3456) - My Cousin Vlnny 1 h 30, 
.4 h, 7 h. 9 h 20 II: Europe 1 h 40,4 h 15,7 h 10. 9 h 
20 III: Les mémoires d'un homme Invisible 
3(h, 5 h 30,7 h 30— Une lueur dans la nuit 3 h, 
9 h 30IV: Being at Home with Claude 1 h 45. 
3 h 45. 5 h 45. 7 h 45, 9 h 45 V: Les rois du 
mambo 1 h 30.3 h 30,5 h 30, 7 h 30.9 h 30

BONAVENTURE I: (849-3456) - Shining Th­
rough 7 h, 9 h 30 II: Inner Circle 9 h— Stop or 
my Mom will Shoot 7 h

BROSSARO I: (849-3456) - Une lueur dans la 
nuit7 h, 9 h 30, sam. dim. 1 h, 4 h, 7 h, 9 h 30 II: 
The Lawnmower Man 7 h 10,9 h 25, sam dim 
1 h 30, 4 h 15, 7 h 10. 9 h 25 III: My Cousin 
Vlnny! I\ 05. 9 h 30, sam dim 1 h 15,4 h 30. 7 h
05,9 h 30

CARREFOUR LAVAL 1 : (849-3456)- Stop or 
my mom will Shoot! h 20, sam dim. 1 h 10, 5 h 
30, 7 h 20— Le secret est dans la sauce 9 h 
15, sam. dim 3 h, 9 h 15 2: The Lawnmower 
Man 7 h 30,9 h 40, sam. dim. 1 h, 3 h 10,5 h 15, 7 h 
30, 9 h 40 3: Le bal des casse-pieds 7 h 15,9 h 
25, sam. dim. 1 h 10,3 h 10,5 h 10,7 h 15,9 h 25 4: 
Being at Home with Claude 7 h 30, sam. dim 
3 h 15. 5 h 20. 7 h 30— Rêve de Bobby 9 h 20, 
sam dim. 1 -h, 9 h 30 5: Une lueur dans la nuit 
7 h, 9 h 35, sam. dim. 1 h 05. 3 h 50, 7 h, 9 h 356: 
My Cousin Vlnny 7 h, 9 h 20. sam. dim. 1 h 05,4 
h, 7 h 20.9 h 45, lun. 9 h 20

CENTRE EATON 1: Mil- Beauty and the
Beast 1 h, 3 h, 5 h, 7 h, mer. 1 h. 3 h, 5 h, 9 h, jeu 1 
h, 3 h, 5 h — 2: Once Upon a Crime 12 h 30, 2 
h 35.4 h 45, 7 h. 9 h 15 3: La belle et la bête 12 
■h 45,2 h 45, 4 h 45,6 h 45- Star Trek VJ 9 h 10 
4: La rage de vaincre 1 h 20.3 h 20.5 h 20.7 h 
20, 9 h 205: Bugsy 6 h 10.9 h.— Basil Detec­
tive privé 12 h 30,2 h 30.4 h 30. lun 12 h 30,4 h 
30 6: Hook 12 h 35,3 h 25. 6 h 10,9 h

CINÉMA ÉGYPTIEN 1: 1455 Peel, Mil (849- 
3456)— My Cousin Vlnny 1 h 30,4 h 15. 7 h. 9 h 
35 2: Prince ol Tides 1 h 30, 4 h 05,7 h. 9 h 30, 
jeu. 7 h, 9 h 30 3: Article 991 h 15,3 h 20, 5 h 25, 
7 h 30,9 h 35

CINÉMA FESTIVAL: 35 Milton (849-7277)- Toto 
le héros 7 h 30.9 h 15, sam. et mar. 5 h 30, 7 h 30,

9 h 15, dim. 1 h 30. 3 h 30,5 h 30, 7 h 30, 9 h 15— 
Volere Volare 7 h 45,9 h 30, sam et mar. 5 h 45,
7 h 45, 9 h 30. dim. 1 h 45,3 h 45,5 h 45, 7 h 45.9 h 
30

CINÉMA JEAN-TALON: Mtl- The Hand that 
Rocks the Cradle! h 10,9 h 30, sam dim. 12 h 
30, 2 h 50.5 h, 7 h 10,9 h 30

CINÉMA OMÉGA 1: - JFK 8 h, sam dim. 2 h 45.
8 h — Basil detective privé 6 h 30, sam dim. 1 
h, 6 h 30 2: La belle et la bête 6 h 30. sam. dim 
1 h, 2 h 45.4 h 30.6 h 30— Le prince des ma­
rées 8 h 15 3: Capitaine Crochet 7 h. 9 h 35, 
sam.dim. 1 h,3h35,7h,9h354: Kuf/s7h15.9 
h 30, sam. dim. 1 h, 3 h 05, 5 h 10,7 h 15,9 h 30

CINÉMA PARALLÈLE: 3682 boul. Sl-Laurenl. Mil 
(843-6001) — ven sam dim. My Own Private 
Idaho 19 h — Le voyage de t'ogre/Harems 
21 h

CINÉMA PARIS: Mtl (875-7295)- sam Cyrano 
de Bergerac 2 h — Vertigo 4 h 30— And 
Now...For Something Completely Dltlerent 
7 h 15- Citizen Kane 9 h 30- The Rocky 
Horror Picture Show 24 h.— dim Dr Zhivago 
1 h — The Commitments 4 h 30— For the 
Boys 7 h — Meeting Venus 9 h 45

CINÉMA POINTE-CLAIRE 1: 6361 Trans-Ca­
nada (849-3456)- Article 99 7 h 05,9 h 05, sam. 
dim. 1 h 05,3 h 05, 5 h 05,7 h 05.9 h 05 2: Fried 
Green Tomatoes 7 h, 9 h 30, sam. dim. 1 h 30,4 
h 15, 7 h, 9 h 30 3: The Lawnmower Man 7 h 
10, 9 h 10, sam. dim. 1 h 10,3 h 10,5 h 10,7 h 10,9 
h 10 4: My Cousin Vlnny! h, 9 h 35, sam. dim 1 
h, 4 h, 7 h. 9 h 355: Gladiator9 h, sam. dim. 1 h, 5 
h, 9 h — Stop or my Mom will Shoot 7 h. sam 
dim. 3 h. 7 h. 6: This Is my Lite 7 h 20.9 h 20, 
sam dim. 1 h 20,3 h 20, 5 h 20,7 h 20,9 h 20.

CINÉMATHÈQUE QUÉBÉCOISE: (842-9768)— 
sam Feu Inextlngulble/Tel qu'on le vo/118 
h 35— Images du monde et Inscriptions de 
la guerre20 h 35— dim Le cercle rouge 15 
h — Le Ills 18 h 35— How to Live In the Fe­
deral Republic ol Germany 20 h 35

CINÉMA V - 1: 5560 Sherbrooke 0. (489-5559) - 
Hear my Song 7 h 20. 9 h 30, sam. dim. 12 h 45,2 
h 50, 5 h 10. 7 h 20,9 h 30 2: Wayne's World! h,
9 h 10, sam. dim. 12 h 30,2 h 30,4 h 35,7 h, 9 h 10

CINÉPLEX I: (849-3456) - Le secret est dans 
la sauce 1 h 05,4 h 05. 6 h 45,9 h 20 2: Rêve de 
Bobby 1 h 05— Fried Green Tomatoes 4 h 
05, 6 h 45,9 h 20 III: Cerro Terro (le cri de la 
roche) 1 h, 3 h, 5 h, 7 h, 9 h. IV: Un homme et 
deux lemmes 1 h, 3 h. 5 h, 7 h, 9 h. V: The 
Lawnmower Manl h, 3h05,5h 10, 7 h 15, 9h 
20 VI: Analyse latale 1 h 15.4 h. 6 h 45,9 h 20

VII : Stop or my Mom will Shoot 1 h 10,3 h
10,5 h 10, 7 h 10, 9 h 10VIII: JFK 1 h, 4 h 30. 8 h 
IX: Kulfs 1 h 05,4 h 05. 7 h 05,9 h 25

COMPLEXE DESJARDINS I: (849-3456)- La 
belle nolseuse 1 h 30, 7 h II: Tous les matins 
du monde 1 h, 3 h 10,5 h 20,7 h 30.9 h 45 III: La 
sarraslne 1 h 05,3 h 15,5 h 25,7 h 35,9 h 45 IV: 
Le bal des casse-pieds 1 h, 3 h 05.5 h 10,7 h
20,9 h 30

COMPLEXE GUY-FAVREAU/ O.N.F.: 200 
ouest Boul. René-Lévesque, Mil (283-8229)— sam 
dim Clné-Chlne: Femme, démon, amour 19 
h— Clné-Chlne: le tireur de pousse- 
pousse 21 h.

CONSERVATOIRE D'ART CINÉMATOGRA­
PHIQUE: (848-3878)- sam Nothing Ever 
Changes 19 h.— Little Man In a Big War 21 
h — dim Farewell Green Summer IS h — 
Klep's Last Journey I! h — Scarred by 
Kandahar 19 h — Wild Boy 21 h.

CRÉMAZIE: (849-FILM) — ven. sam. Suzle Fri­
settes 7 h — Le silence des agneaux 9 h 
15— dim Suzle Frisettes 2 h 15,7 h — Le si­
lence des agneaux 4 h 30,9 h 15

DAUPHIN I: (849-3456) — Tous les matins du 
monde! h, 9 h 30, sam dim. 2 h, 4 h 30, 7 h, 9 h 30 
11: Le prince des marées! h 15,9h35,sam. 
dim. 1 h 20,4 h, 7 h 15,9 h 35

CINÉMA DÉCARIE 1 : (849-3456) - ven. sam. 
Double Impact 7 h — Only the Lonely 7 h 
10— Dying Young 9 h 20— Little Man Tate 9 
h 30-dim Little Man Tate 12 h 30, 5 h, 9 h 
30- Dying Young 12 h 40,4 h 55,9 h 20- Dou­
ble Impact 2 h 30, 7 h — Only the Lonely 2 h 
55. 7 h 10

DORVAL I: (631-8586) - Wayne's World! h 05, 
9 h 15. sam. dim. 12 h 35,2 h 45,4 h 55, 7 h 05,9 h 
1511: Blame It on the Bellboy! h, 9 h, sam. 
dim 1 h, 3 h, 5 h, 7 h, 9 h III: JFK8 h.— Beauty 
and the Beast sam. dim. 12 h 50,2 h 40,4 h 30 
IV: Memoirs ol an Invisible Man 7 h 15.9 h 
30— Great Mouse Detective sum dim. 12 h 45, 
2 h 30,4 h 30

DU PARC 1 : (844-9470)- Final Analysis 6 h 30, 
9 h 05. sam. dim. 1 h 30, 4 h. 6 h 30,9 h 05 2: JFK 8 
h, sam dim. 1 h, 4 h 30,8 h. 3: Medicine Man 7 h
20.9 h 25, sam. dim 1 h 05,3 h 10,5 h 15, 7 h 20,9 
h 25

DU PLATEAU 1: (521-7870)- La belle et la 
bête 1 h 15- Le cobaye 3 h 20,5 h 20, 7 h 20,9 
h 20 2: Capitaine Crochet 4 h 30. 9 h 30- 
L'étédemes 11 ansî h 30, 7h 15

FAIRVIEW I: (697-8095) - Great Mouse Detec­
tive sam. dim. 1 h, 3 h, 5 h.— Medecine Man 7 h
15.9 h 30— II: Once Upon a Crime7 h, 9 h 10, 
sam. dim. 12 h 30,2 h 35,4 h 45,7 h, 9 h 10

FAUBOURG STE-CATHERINE 1 : (849-3456)— 
This Is my Lite 1 h 10, 3 h 15,5 h 15, 7 h 15,9 h 
20 2: Fried Green Tomatoes 1 h 15,4 h 15,7 h, 
9 h 30- 3: Europa 1 h, 3 h, 5 h 05,7 h 10,9 h 15 
4: Grand Canyon 1 h 30,4 h 30, 7 h, 9 h 30, mer. 
1 h 30, 4 h 30,9 h 30

GOETHE-INSTITUT MONTRÉAL: (499-0159)-

GREENFIELD I: (671-6129) - Le cobaye 7 h, 9 h
10, sam. dim. 12 h 30,2 h 30, 4 h 45, 7 h, 9 h 10 2:

Memoirs ol an Invisible Man 7 h, sam dim 3 
h, 7 h— Blame It on the Bellboy 9 h, sam. dim
1 h. 5 h. 9 h. 3: Wayne's Worldè h 50, 9 h 05. 
sam. dim. 12 h 05,2 h 15,4 h 30,6 h 50,9 h 05

IMAX: Vieux Port de Montréal (496-4629)— Pro­
gramme lamilial: Montagnes de leu et L'Oeut 
magique mar. au dim. 10 h, 13 h. 14 h 30.16 h, 19 
h (relâche sam.) version anglaise: 11 h 30,17 h 30. 
Événement spécial: Les Rolling Stones 20 h 30 
(v o.) 22 h 30 (v.o.) (ven. sam. seul), lun. relâche.

IMPÉRIAL: (288-7102) - Medicine Man 12 h 45,
2 h 50,5 h, 7 h 15,9 h 30

LAVAL : (688-7776) — 1 : La rage de vaincre 7
h, 9 h, sam. dim. 1 h 15, 3 h 05, 5 h, 7 h, 9 h sam. 
dern. sped. 11 h 30 2: Le cobaye 7 h 15,9 h 25, 
sam. dim. 12 h 40, 2 h 55, 5 h, 7 h 15, 9 h 25 sam. 
dern. sped. 11 h 45 3: Hand that Rocks the 
Cradle 7 h 20, 9 h 30, sam. dim. 12 h 30,2 h 50,5 h 
05, 7 h 20,9 h 30 sam. dern. sped. 11 h 50 4: Once 
Upon a Crime! h 10,9 h 20, sam. dim. 1 h, 3 h, 5 
h 10, 7 h 10, 9 h 20. sam. dern. sped. 11 h 45 5: 
Wayne's World 7 h 05,9 h 15, sam. dim. 12 h 30, 
2 h 40,4 h 50, 7 h 05,9 h 15 sam. dern. sped. 11 h 
40 6: Mon père ce héros 7 h, 9 h 10, sam. dim. 
12 h 20.2 h 30,4 h 40,7 h, 9 h 10 sam. dern. sped.
11 h 30 7: Capitaine Crochet 6 h 30, 9 h 20. 
sam. dim. 12 h 40,3 h 20,6 h 30,9 h 20 sam. dern. 
sped. 11 h 50 8: Bugsy 9 h, sam. dern. sped. 11 h 
40— La belle et la bête 7 h, sam. dim. 1 h, 3 h, 5 
h, 7 h 9: Blame It on the Bellboy 7 h 10,9 h 20, 
sam. dern. sped. 11 h 30— Basil détective 
privé sam. dim. 12 h 50, 2 h 30,5 h 10 10: Me­
moirs ol an Invisible Man 7 h, 9 h 10, sam. 
dim. 12 h 50,3 h, 5 h, 7 h, 9 h 10 sam. dern. sped. 11 
h 50—11: Final AnalysIsBh 30,9 h 10, sam. 
dim. 1 h, 3 h 45,6 h 30,9 h 10 sam. dern. sped. 11 h 
4512: Medecine Man 7 h 15,9 h 30, sam. dim.
12 h 30, 2 h 40, 4 h 50, 7 h 15, 9 h 30 sam. dern. 
sped. 11 h 45

LAVAL 2000 1 : (849-3456)- Les mémoires 
d'un homme Invisible 7 h 30,9 h 35 sam. dim. 1 
h 15,3 h 20,5 h 25, 7 h 30,9 h 35 2: JFK8 h, sam. 
dim. 1 h, 4 h 30,8 h.

LOEWS l:(861 -7437) - Final Analysis 12 h 45.3 
h 30, 6 h 15,9 h sam. dern. sped. 11 h 3011: JFK 
12 h 30.4 h 15. 8 h. sam. dern. sped. 11 h 25 III: 
Memoirs ol an Invisible Man 12 h 10,2 h 25,4 
h 40,7 h, 9 h 15, sam. dern. sped. 11 h 15IV: Hear 
my Song 12 h 20,2 h 40,5 h, 7 h 15,9 h 30 sam. 
dern sped. 11 h 45 V: High Heels 1 h 15,3 h 45, 
6 h 20,9 h 15 sam. dern. sped. 11 h 40

OUIMETOSCOPE:(525-8600) - sam. Salle 1:
Décalogue 7-819 h — Le grand bleu 21 h 
15— Salle 2: Delicatessen 19 h 40— Madame 
Bovary 21 h 30— dim. Il danse avec les loups 
16 h — Rêves détendus 19 h 15 — Le secret 
de la chambre claire 21 h — Salle 2: Madame 
Bovary 16 h 15— Maurice 19 h— Un coeur 
qui bat 21 h 30

OUTREMONT: (278-FILM)-

PALACE 1:- Wayne's Worldlîh05,2h 15,4
h 30, 6 h 40, 9 h. sam. dern. sped. 11 h 15 II: 
Mambo Kings 12 h, 2 h 25, 4 h 45, 7 h, 9 h 25 
sam. dern. sped. 11 h 45 III: Great Mouse De­
tective 12 h 40,2 h 30,4 h 25- Bugsy 6 h 10,9 h, 
sam. dern. sped. 11 h 30IV: Blame It on the 
Bellboy 1 h, 3 h, 5 h, 7 h 05,9 h 10 sam. dern. 
sped. 11 h 20 — V: Hand that Rocks the

Cradle 1 h 30, 4 h 15, 6 h 50, 9 h 20 sam. dern. 
sped. 11 h 35 VI: Le cobaye 12h 15,2 h 30,4 h 
45, 7 h 05,9 h 25 sam. dern. sped 11 h 35

PARADIS I: (354-3110)— sam Ding et Dong le 
lllm 1 h, 9 h 45— Le Justicier de Little Tokyo 
1 h — L'été de mes 11 ans 1 h — Le sous- 
sol de la peur 2 h 35— Faut pas dire à ma­
man 2 h 50,11 h 35— Aces l'attaque des ai­
gles 3 h, 11 h - Billy Bathgate 4 h 30,9 h - Le 
roi pêcheur A h 50— Le dernier boy-scout 5 
h 50, 9 h — Les nerls i vil6 h 30, 11 h 05— 
Robe noire 7 h — Thelma et Louise 7 h 20— 
dim. Le sous-sol delà peur1 h — L'été de 
mes 11 ans 1 h — Faut pas dire i maman 1 
h — Les Justiciers de Little Tokyo 2 h 55,8 h 
55— Robe noire 3 h, 9 h — Dlng et Dong le 
lllm 3 h 10, 9 h 50- Billy Bathgate 4 h 30- 
Aces l'attaque des aigles de 1er A h 55— 
Thelma et Louise 5 h — Les nerls i vil6 h 
30— Le dernier boy-scout 7 h — Le roi pê­
cheur 7 h 20

PARISIEN I: (866-3856)- Van Gogh 1 h, 4 h 30.8 
h II: Sous le signe du poisson! h 10, 3 h 10.
5 h 15,7 h 15,9 h 20 III: Talons aiguilles 4 h, 9 h 
15— Capitaine Crochet 1 h, 6 h 20 IV: La 
vieille qui marchait dans la mer 12 h 50,3 h,
5 h 10,7 h 20,9 h 35 V: La totales h 30,2 h45,4 
h 55, 7 h 10,9 h 30 VI: Les amants du Pont- 
neul 1 h 15.4 h 15, 6 h 45,9 h 20 7: Mon père 
ce héros 12 h 40,2 h 50, 5 h, 7 h 05,9 h 25

PLACE ALEXIS NIHON l:(849-3456) - Ame­
rican Me 1 h 15, 4 h 15, 7 h, 9 h 45 II: The 
Lawnmower Man 1 h, 3 h 05,5 h 10,7 h 15,9 h 
25 III: Gladiator 1 h 30,3 h 30,5h 30,7 h 30,9 h 
30, mer. 1 h 30,3 h 30,5 h 30,9 h 30

PLACE LONGUEUIL 1 : (849-3456) - Les mé­
mo/res d'un homme Invisible 7 h 30,9 h 30,
sam dim. 1 h 30,3 h 30, 5 h 30, 7 h 30,9 h 30, lun. 
aucune représentation 2: Le rive de Bobby 9 h 
30, sam. dim. 4 h 30,9 h 30, lun. aucune représenta­
tion— Le secret est dans la sauce 7 h, sam. 
dim. 1 h 30,7 h, lun. 9 h 30

PLAZA COTE DES NEIGES: (849-3456)-1 : 
American Me 7 h, 9 h 30, sam. dim. 1 h 45,4 h 20,
7 h, 9 h 30 2: Prince ol Tides 9 h 05, sam. dim. 4 
h, 9 h 05— Gladiator! h, sam. dim. 1 h 30,7 h. 3: 
The Lawnmower Man 7 h 20,9 h 30, sam. dim.
1 h 30, 3 h 25, 5 h 20, 7 h 20, 9 h 30 4: Fried 
Green Tomatoes 7 h, 9 h 30, sam. dim. 1 h 40,4 
h 20,7 h, 9 h 30 5: This Is my Lite 7 h 15,9 h 20, 
sam. dim. 1 h 30,3 h 25,5 h 20,7 h 15,9 h 20 6: My 
Cousin Vlnny 7 h 05, 9 h 30, sam. dim. 1 h 40,4 h 
10, 7 h 05,9 h 30 7: Article 997 h 20,9 h 20, sam. 
dim. 1 h 30,3 h 25,5 h 20,7 h 20.9 h 20

QUARTIER LATIN: MU­

LE RIALTO: 5723 ave du Parc, Mil (274-3550)— 
sam. National Film Board ot Canada’s Ani­
mation Festival 7 h 15,9 h 30— Comedy’s 
Dirtiest Dozen 11 h 30— dim. National Film 
Board ol Canada’s Animation Festival 3 h,
7 h 15— Rush 5 h, 9 h 30

VERSAILLES l:(353-7880) - Le cobaye 7 h 10, 9 
h 10, sam. dim. 1 h 10,3 h 10,5 h 10,7 h 10,9 h 10 
sam. dern. spec). 11 h 10 II: Once Upon a 
Crime7 h, 9 h, sam. dim. 12 h 30,2 h 40,4 h 45, 7 
h, 9 h sam. dern. sped. 11 h III: Memoirs olan 
Invisible Man 9 h 40, sam. dim. 3 h, 5 h, 9 h 40 
sam dern. sped. 11 h 40— Capitaine Crochet!

h, sam. dim. 12 h 20, 7 h.lV: Medecine Man ! h. 
9 h 15, sam. dern. sped. 11 h 30— La belle et ta 
bite sam. dim. 1 h, 3 h, 5 h V: Wayne's 

World! h 20,9 h 20. sam dim. 1 h 20,3 h 20, 5 h 20, 
7 h 20,9 h 20 sam. dern. sped 11 h 20— VI: La to­
tale 7 h, 9 h 25, sam. dern. sped. 11 h 25— Basil 
détective privé sam dim. 12 h 20, 2 h, 3 h 30,5 h 
10.

CINÉMA
QUÉBEC
CANARDIÈRE: (661-8575)—Le secret est dans 

la sauce 18 h 45, dim. 14 h, 18 h 45- Le rive 
de Bobby 21 h 15, dim. 16 h 30,21 h 15 •<

CINÉMA LIDO: -Mon cousin Vlnny 18 h 40,
21 h 15, sam. au lun. 13 h, 18 h 40,21 h 15— Rush
18 h 40, 21 h 15, sam. au lun 13 h, 18 h 40,-tfl'h" 
15— Les mémoires d’un homme Invisible
19 h, 21 h 05, sam. au lun. 13 h, 19 h, 21 h 05- 
J.F.K. 19 h 30, lun. 13 h. 19 h 30- La belle it ta 
bite sam. et dim. 13 h — La main qui berce 
l'enfantli h 50,21 h 05, sam. au lun. 13 h, 18 h 50, 
21 h 05

LE CLAP: (650-CLAP)— ven. sam. dim. My Own 
Private ldaho!2 h 30.14 h 45,17 h, 19h 15.21 h 
30— Trompée 12 h 45,19 h 30— Hallaoulne 13 
h, 17 h 15- Les nerls i vil 15 h, 21 h.45- 
Cerro Torre-La 15 h 15,19 h 10— Un coeur 
qui bat21 h 15

GALERIES CAPITALE 1: (628-2455)- Basil 
détective privé ! h 15, sam. dim. 12 h 35,2,h 1|5|. 
3 h 55,5 h 35.7 h 15- Le docteur9 h 10- Les 
amants du PontneutS h 30,9 h 10, sam. dim. 1' 
h 10,3 h 50,6 h 30,9 h 10— Mon père ce hirbs 
7 h 05,9 h 20, sam. dim. 12 h 40,2 h 45,4 h 55; 7 H 
05,9 h 20- Bugsy 9 h— La belle et la bite ! 
h, sam. dim. 1 h, 3 h, 5 h, 7 h.— Van Gogh 8 h‘, 
sam. dim. 1 h 30,4 h 45,8 h. Capitaine Crochet 
6 h 15,9 h sam. dim. 12 h 35,3 h 25,6 h 15,9 h

PLACE CHAREST: (529-9745)- Mon cousin 
Vlnny 13 h. 16 h, 19 h 05.21 h 40— r/ie Livvn- 
mower Man 13 h 10,19 h 15— Le secret est 
dans la sauce 15 h 45,21 h 40— Being at 
Home with Claude (r. 13 h 20,15 h 20,17 h 20, 
19 h 20,21 h 25- Pour sacha 13 h 40,16 h 45,19 
h 30,21 h 50- JFK 12 h 30,16 h 30,20 h 15- Les 
mémoires d'un homme Invisible 12 h 15,14 
h 25,16 h 35,19 h 15,21 h 25- Tous les matins 
du monde 14 h, 16 h 40,19 h 25,21 h 45— (Jne 
lueur dans la nuit 13 h 10,16 h 10,19 h, 21 h'40'

i i >>i
LE PARIS: (694-0891)- ( ,

PLACE QUÉBEC 1: (525-4524)- JFK ven. au 
mar. 8 h— La main qui berce Tentant vénl au 
mar.7h,9h15 . ), l:

STE-FOY 1: (656-0592)- Memoirs olan InvH 
slble Man! h 10,9 h 15, sam. dim. 1 h 05,3 h 10,
5 h 05,7 h 10,9 h 15 2: Medecine Man 7 h,.9 h 
20, sam. dim. 1 h 15, 4 h, 7 h, 9 h 20 3: Once 
Upon a Crime 7 h 05,9 h 30, sam. dim. 1 h 15, 3 h' 
15,5 h 15,7 h 05,9 h 30.

MUSIQUE
t----------------------
Classique
t *

CHAPELLE HISTORIQUE DU BON-PAS- 
jTEUR: 100 est Sherbrooke, Montréal— Atelier d'm- 
'tèrprétation. Monique Deschaussées, le 14 mars de 
10h. à 18h — Jazz sur le vil: Kevin Dean, trempette, 

John Nugent, saxophone ténor, Alec Walkinglon. 
"contrebasse el André White, piano, le 14 mars à 
22h — Cordes pincées: Richard Poulin, guitariste, 
Sophie Lemieux, flûtiste, oeuvres de Démillac, Fu- 
kushima, Hambraeus, Piazzolla el Rodrigo, le 15 
mars à 15h 30— Jazz sur le vil: Jennifer Bell, saxo­
phone, Bill Mahar, trompette, Dave Robbins, batterie, 
Christopher Smith, tuba, Jill Townsend, trombone, 
Jeffrey Kyle, chanteur, le 15 mars à 22h.

CHRIST CHURCH CATHEDRAL: Ste-Catheri- 
ne/Umversité. Montréal— Divertissements Samedi 
récital de Theodore Baskin, hautbois et Karen Schaf- 
ler-Baskin, violoncelle. Eugène Plawutsky au clave­
cin. oeuvres de Bach, le 14 mars à 17h

COLLÈGE MARIANOPOLIS: 3880 Côte-des-Nei- 
ges. Montréal— Le Théâtre d'opéra du Nord pré­
sente Yma Frison, soprano, Anna Mizera, mezzo-so­
prano, Jay Stephenson, baryton, avec Pierre 
McLean, piano, chansons et sirs d'opéra, le 15 mars 
à 20h

ÉGLISE ST-JEAN-BAPTISTE: angle Rachel- 
/Henri-Julien. Montréal— L'organiste Jacques Bou­
cher aux messes de sam à 17h et 10h et 11 h. le 
dim — Les 14-15 mars, oeuvres de Bach et Mendels­
sohn— Concert Spirituart, John Rutter Requiem, 
avec Le Choeur Melodium, dir Martin Dagenais, 0e- 
mse Prince, orgue de choeur, Gail Desmarais, so­
prano et Jean Marchand, narration, le 15 mars à 
15h — Concert bénéfice . Requiem. de W.A. Mo-

i
grjrt par les Jeunes virtuoses de Montréal, dir Ale­
xander Brotl. et la Société chorale de St-Lambert. 
jd|r David Chnsliani. le 15 mars à 20h

ORATOIRE ST-JOSEPH: 4300 Queen Mary. 
Montréal (733-8211)— Les Petits Chanteurs du 
Mont-Royal, dir. Gilbert Palenaude. tous les dim à 
11h — Le 15 mars, la messe Missa Sine Nomine de 
Thomas Da Viadana, et le motet Exultate Justi de

Viadana— A 15h 30. Raymond Daveluy à l'orgue

PAVILLON DES ARTS: Chemin Ste-Marguerite, 
SIe-Adèle (229-2586)— Les Chambrisles de Mont­
réal, oeuvres de Haydn. Mozart et Brahms, le 14 
mars à 20h.

SALLE REDPATH: 3461 McTavish, Montréal- 
■ Les (ormes de l'amour « L'Ensemble Arion el 
Odette Beaupré, mezzo-soprano, oeuvres de Vivaldi, 
Haendel el Bach, le 14 mars à 20h.

SALLE TUDOR: Ogilvy, 1307 ouest Ste-Calherine, 
5e elage, Montréal— La Société Concerts Jeunesse 
présente son concert mensuel, le 14 mars à 14h.30

UNIVERSITÉ CONCORDIA: 7141 ouest Sher­
brooke, Montréal— Etudiants classes de violon de 
Eleonora Turovsky, oeuvres de Schubert, Haydn, 
Milhaud. Wieniawski et Sibelius, le 14 mars à 20h

UNIVERSITÉ DE MONTRÉAL: 200 Vincent 
d'Indy, Montréal— Salle B 484: Les petites musiques 
de chambre, prof. Jean-Eudes Vaillancourt et Claude 
Savard. le 15 mars à 14h. et 20h.

Populaire
BAR LES BEAUX ESPRITS: 2073 St-Denis, 

Montréal (844-0882)- Bess, les 14-15 mars à 22h 30

BAR BRAQUE: 980 est Rachel, Montréal (523- 
9738)— Tous les dimanches de 20h. à 01h. le Trio 
Randy Doherty

BIDDLES JAZZ AND RIBS: 2060 Aylmer. Mont­
réal (842-8656)— Le quatuor de Johnny Scott et 
Geoffrey Lapp, en permanence, lun. mar. de 19h. à 
24h , mer au ven. 17h.30 à 22h — Le Trio de Charlie 
Biddle, en permanence, du mer. au ven. a compter 
de 22h, le sam. à Compter de 21 h.30, invité le 14 
mars Nelson Symonds, guitare— Billy Georgette en 
solo, lun. mar. de 17h. à 19h — Trio Billy Georgette, 
sam. de 18h à 21 h 30— Le trio de Bernard Primeau. 
le dim. de 18h 30 à 24h, invité le 15 mars, Glenn 
Bradley, saxophone ténor

CAFÉ DES ARTS: 1567 St-Denis, Montréal (987- 
9533)— Jazz le 14 mars à 22h

CAFÉ THÉLÊME: 311 est Ontario, Montréal (845- 
7932)— Straight Ahead Jazz Band, le 14 mars à 
21 h 30

CLUB CONTINENTAL: 4171 St-Denis. Montréal

MOTS CROISES DU MONDE
1 2 3 4 5 6 7 v8 9 10 11 12 13

HORIZONTALEMENT
!. Utilise un style assez démodé. - 

II. Connaissent des restrictions. Donne 
de mauvais tuyaux. - III. Espérons 
qu’ils l’ont mérité. Cassent les 
oreilles. - IV. Regarde de haut. 
Rivière. - V. Secrets. Ne vaut pas 
grand-chose, même s’il tient. Pondéra. 
- VI. Conjonction. Ne prend pas 
d’eau. Possessif inversé. - VII. Mettre 
tout dans le bon plan. Vaut moins que 
le 2 du V. - VIII, Au Biafra. Certains 
médias vous la proposent. - IX. Pris 
au choix. Certains en ont la tête bien 
pleine. Cardinal qui a une histoire 
mouvementée. - X. Certains me sont 
fort précieux.

VERTICALEMENT
I. Tours. - 2. Sous-marin. - 

3. Reçu. Manque d’épices. - 4. Fais le 
mal. Comestible. - 5. Prend plutôt la 
ligne droite et préfère les raccourcis. 
Adverbe inversé. - 6. Fin de cérémo­
nie. En Espagne. - 7. C’est une plaie. 
Bout d’un bout de cigarette. - 8. En

bas de l’échelie. Il est souvent sur le 
plateau du petit déjeuner. - 9. Pro­
nom. Eleva. - 10. Elles n’ont pas été 
méritées. - 11. Ile grecque. Interjecte à 
l’envers. - 12. Ne reconnaît rien. Pos­
sessif. Audacieux. - 13. Voix et voies 
posthumes.

SOLUTION DE LA 
SEMAINE DERNIÈRE

Horizontalement
I. Rapprochement. - II. Evaluée. 

Météo. - III. Sari. Iléon. Fu. - 
IV. Intellectuels. - V. Stars. Baisses. - 
VI. Tage. Arno. - VII. Agent. Ignorai.
- VIII. Ne. Tait. Stage. - IX. CNR. 
Elée. Aden. - X. Établissaient.

Verticalement
I. Résistance. - 2. Avantagent. - 

3. Partage. Ra. - 4. Plièrent. - 5. Ru. 
Ls. Tael. - 6. Œil. Ili. - 7. Célébrités.
- 8. Ecang. Es. - 9. Émotions. - 
10. Menus. Otai. - 11. Et. Estrade. - 
12. Nèfle. Agen. - 13. Toussaient.

(844-4481)— Jazz les ven. sam. à 22h.

LE GRAND CAFÉ: 1720 St-Denis, Montréal (849- 
6955)— Jim Zeller en spectacle, le 14 mars

THEATRE
CAFÉ DE LA PLACE: PDA, Montréal (842-2112)— 

« Pierre • de Marie Laberge, m. en s. Martine 
Beaulne. du 25 mars au 9 mai, à 20h„ sam. 16h.30 et 
21 h.

CEGEP DE ST-HYACINTHE: 3000 rue Boullé, 
St-Hyacinthe (467-1381 poste 274)— Les finissants 
de l’option théâtre présentent une création collective 
■ Masques et contremasse » m. en s. Brian Dooley, 
du 12 au 20 mars à 20h, relâche le lundi

CENTRE CALIXA-LAVALLÉE: Parc Lafontaine. 
Montréal (272-7150)— Le Théâtre Optique présente 
< Les petites buses • de François Désalliers, m. en s. 
Jean Charest. du 3 au 21 mars à 20h 30

COLLÈGE LIONEL-GROULX: 100 rue Duquel, 
Ste-Thérèse— Auditorium: « La répétition ou l'amour 
puni. de Jean Anouilh, m. en s. Guillermo de An­
dréa. du 14 au 18 mars. sam. à 20h., dim. à 15h. et 
19h., lun. â 20h., mar. à 13h„ mer. â 12h.30

ESPACE GO: 5066 Clark, Montréal (271-5381)- 
. Provincelown playhouse,juillet 1919, j'avais 19 
ans. de Normand Chaurette, m. en s. Alice Ronfard,

du 10 mars au 11 avril à 20h.

ESPACE LA VEILLÉE: 1371 est Ontario. Montréal 
(526-6582)— « D'après prochain épisode • de Hu­
bert Aquin, adaptation et m. en s. Marc Dunlay, du 
11 au 22 mars, mer. au sam. à 20h.30, dim. â 16h.

MAISON-THÉÂTRE: 255 est Ontario, Montréal 
(288-7211)— Le Théâtre de l'Oeil présente « Jules 
Tempêté » de Cécile Gagnon, m. en s. André Lali- 
berté. du 26 lév. au 22 mars, sam. et dim. à 15h.

NOUVELLE COMPAGNIE THÉÂTRALE: Salle 
Fred-Barry, 4353 est Ste-Calherine, Montréal (253- 
8974)— Le Pàp 2 présente « L'an de grâce • texte et 
m. en s. René Richard Cyr, Alexis Martin et Claude 
Poissant, du 17 fév. au 21 mars â 20h.30— Salle De­
nise-Pelletier: ■ Iphigénie > de Jean Racine, mens. 
André Brassard, du 10 mars au 9 avril â 20h.

RESTAURANT-THÉÂTRE LA LICORNE: 4559 
Papineau, Montréal (523-2246)— * Les souliers ver­
nis > de Léo Lévesque, production de Propulsion 
Scène, du 12 mars au 12 avril, mar. au ven. à 20h 30, 
sam. 16h. et 20h.30, relâche les 15-16-22-23-29-30 
mars— Atelier sur la mise en scène 1992 présenté 
par le Théâtre de l'Opsis, texte de Gilbert Turp • Un 
mariage en propre >, les 15-16-22-23-29-30 mars à 
20h 30

THÉÂTRE: 1604 St-Laurent steC, Montréal (527- 
7910)— Evénement théâtral • Itinéraires » du 3 au 15 
mars à 20h

THÉÂTRE D'AUJOURD'HUI: 3900 St-Denis,

Montréal (282-3900)— • Crime du siècle ■ de Peter 
Madden, traduction Guy Beausoleil, du 10 avril au 3 
mai

THÉÂTRE BISCUIT: 221 ouest St-Paul, Vieux 
Montréal (845-7306)— • Opéra Fou » spectacle de 
marionnettes, conception et m. en s. Vladimir Ageev, 
à compter du 7 mars, les sam. et dim. à 15h.

THÉÂTRE CENTAUR: 453 St-François-Xavier, 
Montréal (288-3161)— ■ Karla and Grif. de Vivienne 
Laxdal, m. en s. John Palmer, du 6 lév. au 22 mars

THÉÂTRE JEAN-DUCEPPE: PDA, Montréal 
(842-2112)— t La descente d'Orphée • de Tennes­
see Williams, m. en s. François Brousseau, traduc­
tion de Michel Tremblay, du 19 lév. au 28 mars

THÉÂTRE DE L'ESQUISSE: 1650 est rue Marie- 
Anne, Montréal— Spectacle pour enfants ■ Confi­
ture, le dragon qui aimait les fruits > le 15 mars à 
13h.30

THÉÂTRE DU GRAND SAULT: 7644 rue 
Edouard, LaSalle (367-1000)— • La répétition (ou 
l'envers du décor) » Production du Théâtre II va sans 
dire, le 15 mars à 20h.

THÉÂTRE DU NOUVEAU MONDE: 84ouest 
Ste-Catherine. Montréal (861-0563)— ■ Le misan­
thrope > de Molière, m. en s Olivier Reichenbach, du 
3 au 28 mars, mar. au ven. à 20h„ sam. à 16h. et 21h.

THÉÂTRE DE QUAT'SOUSi'100 est ave des
Pins, Montréal (845-7277)— ■ Traces d’étoiles • de

Cindy Lou Johnson, m. en s. Pierre Bernard, du 17 
mars au 11 avril, mar. au sam. à 20h„ dim. à 15h.

THÉÂTRE DU RIDEAU VERT: 4664 St-Denis, 
Montréal (844-1793)—. Les précieuses ridicules * 
el « Le médecin malgré lui. de Molière, m. en s. 
Guillermo de Andréa, du 25 fév. au 21 mars, mar. au 
ven. à 20h., sam. 16h. et 21h., dim. à 15h.

LE GRAND THÉÂTRE DE QUÉBEC: Québec 
(418-643-8131)— « La complainte des hivers rduj 
ges > de Roland Lepage, m. en s. Gilbert Lepage, du 
25 tév. au 21 mars, mar. au sam. à 20h.

THÉÂTRE PÉRISCOPE: 2 est Crémazie, Québec 
(418-529-2183)— Le Théâtre Repère présente 
* Wouf wouf. de Yves Sauvageau, m. en s. Jean-! 
Frédéric Messier, du 24 fév. au 21 mars, mar du 
sam. à 20h.

VARIETES;
AUBERGE LE VIEUX ST-GABRIEL: 426 rueSt- 

Gabriel, Vieux-Montréal (878-3561)— Souper-théâtre! 
« L'étoffe el la dentelle ■ comédie musicale à carat-' 
1ère historique, dans le cadre du 350e anniversaire 
de Montréal, les ven. et sam. à 19h — Le Bistre Pier 
Noli, auteur-compositeur-inlerprèle, le 14 mars â 
21 h. ; : f

BISTRO 4: 4040 St-Laurent, Montréal (844-6246)-

La télévision du samedi soir en un clin d’oeil
18h00 18h30 19h00 19h30 20h00 20h30 21h00 21h30 22h00 22h30 23h00 23h30 OOhOO -

CBFT (R.C.) 
Montréal

Le téléjoumal P
L'envers de la médaille

Juste pour rire g Hockey / Kings vs Canadien Le Télé-g
journal

Cinéma : La veuve noire —Am. 87 • 4
Avec Debra Winger et Theresa Russell. 1

| WCAX (CBS) 
LvJ Burlington

News News g Star Search Ices Capades with Kirk Cameron g The Boys of Twilight g News The Honey- 
mooners

Night
Court

WPTZ(NBC) 
l-ïZJ Plattsburgh

News News g Jeopardy! Wheel Of 
Fortune

The Golden 
Girls g

The Powers 
that Be g

Empty g
Nest

Nurses g Bob Hope Special g News Saturday Night Live /
•.If

ra CBMT(CBC) 
ü* Montréal

Saturday Report g The Tommy g
Hunter Show

Hockey / Kings vs Canadien National g 
Newswatcn

23h45 / The Country Boat'
‘t ■

*0 EST» Le TVA g 
éd. 18 hres

La vie en 
couleur

Top musique Cinéma : Abysse-Am. 89
Avec Ed Harris et Mary Elizabeth Mastrantonlo

Le TVA g 
réseau

23h43 / Cinéma : Body 1 ): 
double— Am.84 :

CFCF(CTV) 
«J Montréal

News Ç Hockey
World

Star Trek: g
The Next Generation

Neon Rider g Counterstrike g The Commish g News g News Cinéma 12

m TV5 (Télé 
Francophones

Le tour du 
Québec

Francofolles 
de Montréal

Journal
deTF1

Vision 5 Thalassa Bruel au Zenith Le divan Journal •: ,J
télé suisse

CIVM(R.-Q.) 
Montreal

Ordy Omni g 
science

Le Clap Médecine
apprivoisée

Avec un grand A g
Quand [aurai 80...

Parler pour parler : g
Femmes qui tombent amoureuses ...

Cinéma: Théorème—H.M
Avec Terence Stamp & Sllvana Mangano

a® ST* 1 Musique vidéo Voxpop Concert plus / Pink Floys Live at Pompeii

WVNY (ABC) 
Burlington

News g WKRP in g 
Cincinnati

Star Trek : g
The Next Generation

Capitol g 
Critters

Who's the g 
Boss ? g

Perfect g 
Strangers

Growing 
Pains g

The Commish g WKRP in g 
Cincinnati

Baywatch

«jet Much
Music

18h30 / X-Tendamlx Soul In the City X-Tendamix Spotlight X-Tendamlx

. .... f'
VERMONT 

looj ETV(PBS)
17h45 / Bradshaw on g 
Homecoming

Great Moments from Austin City Limits Crosby. Stills and Nash the
Acoustic Concert

22h40 / Neil Young in Concert :
Austin City Limits Special

Doctor '• 1 
Who

3D Mcmlréal

Æ71 wcfe
(PBS)

La roue 
chanceuse

Les
Simpson

Elle écrit au meurtre Cinéma \K-9— Am. 89
Avec James Belushi et Mel Harris

Le Grand
Journal

Sports Plus
week-end

Cinéma : Emmanuelle 4 -Fr. 84 î * ' 
Avec Mia Nygren et Patrick Bauchau11 *

McLaughlin
Group

The Editors 
(18h40)

19h20 / C-Mon Geese Porterhouse Blue 
(1re de 2)

Porterhouse Blue 
(2e de 2)

She said,.,. 
He Sals.;

La télévision du dimanche soir en un elin d’oeil
18h00 18h30 19h00 19h30 20h00 20h30 21h00 21h30 22h00 22h30 23h00 23h30 OOhOO,

CBFT (R.C.) 
Montréal

Le téléjournal g 
Découverte

Surprise sur prise Q Cinéma : Ls société despoètes disparus -Am. 89
Avec Robin Williams et Robert Sean Léonard

22h20 / Télé­
journal

Le sport
(23h20)

Cinéma : Le cuirasse 
Potemkine-mSIS

pô-, WCAX (CBS) 
L-mJ Burlington

News Missing / 
Reward

60 minutes g Murder, She Wrote g Cinéma : Taking Back My Lite : The Nancy
Ziegenmeyer Story—Am. 92

News g 23h15 / Cinéma: Javts
The Revenge—Km. N , ,

fë-i WPTZ (NBC) 
L-5-J Plattsburgh

Emergency
Response

News g Eerie, g 
Indiana

The g 
Torkelsons

Maria g 
Shrlver

Cinéma : Back to the Future —Am. 85
Avec Michael J. Fox et Christopher Lloyd

Roggin’s
Heroes

Slskel&
Ebert

Commercial
Program

ra CBMT(CBC) 
Montréal

The Magical World of g 
Disney

Road to Avonlea g Cinéma : Wojeck: Oui ol the Fire— Can. 92
Avec John Vernon et Patricia Collins

News g Venture g Sunday
Night

The Man from U.N.C.LE.
1 \ •-

«s ar> L’événement Drôle de 
vidéo

Rira bien... Gala Métrostar Le TVA g 
réseau

Vision mondiale
i >

CC\ CFCF(CTV) 
Montréal

News g Travel
Travel

wsg America’s 
Funniest g

Funniest 
People g

The Woman ol Brewster Place News g News Entertainment 
Tonight g

m TV5 (Télé 
Francophones

L’école des fans Journal 
de TF1

Vision 5 7 sur 7 Caractères Faut pas rêver Musique classique Journal 
télé belge, .

CIVM (R.-Q.) 
□X) Montreal

Degrassi g Le Clap Tratfik Fous de g 
la pub

Des Histoires 
inventées g

Cinéma : La vie et rien d'autre— Fr. 89
Avec Philippe Noiret et Sabine Azéma

23h20 / Cinéma : Qu'est-t-ilarrivé 
a baby Jane?— Am. 62

d® SS"" Dadablz Transit Musique vidéo

yôô) WVNY (ABC) 
'4ÀJ Burlington

News g Family
Works

Life Goes On g America’s 
Funniest g

Funniest 
People g

Cinéma : No Time to Ole —Am. 92
Avec Peter Falk et Thomas Calabro

First
Look

Star Trek:
The Next Generation ,,

m Sc 19h / Backtrax Clip trip Vidéoclips Special Bryan Adams Spotlight / 
Bootsauce

Power 30

VERMONT 
^ ETV(PBS)

17h45 / Bradshaw on g 
Homecoming

A Baby Monkey 
Goes to School

Baby Gorillas : A Gorilla Family
Portrait

Diana : A Celebration 22h10/The Queen Mother:
In Person

23h20 / Mystery I g

(Si SSL, 100 limite Caméra 92 Cinéma : Rencontre latale— Am.89
Avec Al Paclno et Ellen Barkln

22h20/Télé-
Joumal

Sport Plus 
week-end

23h20/Pa$te-
portflorlde

23h50 / Cinéma :
L’assassin est dans la rue

WCFE
(PBS)

17h00/Carreras, Domingo 
& Pavarotti : In concert

The Metropolitan Opera Silver Anniversary Gala 23h20/Mystery! g

^930
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ÀftTS VISUELS

En ce temps-là
Michelle Héon,
Lyn Carter

Expression
405', rue Saint-Simon, Saint-Hyacinthe 
Jusqu'au 22 mars

.)• '

Paulette-Marie Sauvé
dàlfeîie de l'UQAM 
1400, rue Berri 
Jusqu'au 22 mars

3.

Jean Dumont
u » > . .

L’INTERET grandissant pour les 
q'ridrités expressives de la matière 
brute aidant, la mode de la fibre et 
du ipapier-matière est à nos portes 
dans les arts visuels. Et comme c’est 
souvent le cas quand la mode s’en 
mêlé, l’accroissement géométrique 
du nombre des propositions dans ces 
m’èctiurns s’accompagne hélas trop 
sauvent de la faiblesse grandissante 
de leurs contenus.

Oui certes, et pour des raisons qui 
^montent sans doute au chaos ori­
ginel, la matière possède, en elle- 
même, un caractère d’universalité 
qiii’ mis, en art, au service de la com- 
ijggiication passe directement par le 
corps du regardeur pour s’adresser à 
la-part rationnelle de son esprit, 
aèssi bien qu’à celle irrationnelle de 
son imaginaire. Face à ces oeuvres, 
le spectateur ressent une sorte de 
complicité, de familiarité incons­
ciente avec la démarche et la pensée 
inconnues de l’artiste. Mais hors du 
domaine médiatique cher à MacLu- 
hàn,,la communication ne peut tenir 
lieu;de ce qu’elle devrait avoir à 
communiquer. Le plaisir physique de 
jouer avec la matière ne constitue 
pas en soi un contenu...

Ces remarques ne s’adressent, évi­
demment, qu'aux suiveurs trop nom­
breux de ces modes galopantes, et 
non à ceux et celles auxquels l’explo­
ration et la recherche dans ces nou­
veaux matériaux se sont imposées 
èôirfme des exigences nécessaires à 
leur évolution artistique. Michelle 
rfêan, Lyn Carter, Paulette-Marie 
Sauvé, sont toutes trois, de ces artis­
tes en perpétuel mouvement qui, 
tout en renouvelant continuellement 
lés techniques de la fibre, ne font que 
tyi ‘demander de servir leur propos.

« ïn Illo Tempore » (En ce temps- 
là), .installé au Centre Expression 
par Michelle Iléon et Lyn Carter fait 
référ ence au poème épique de l’O- 

‘ dysfiée d’Ulysse. Peul-être est-ce 
parce que les deux artistes sont des 

. femmes, mais leur remarquable ins- 
tiiüàtion m’a laissé l’impression
: l.il

-n----------------------------------------------------------
< nv
Tous les ven. et sam. de mars, Céline Délisle, au- 
teyre-compositeure-inlerprète, à 21h.

BOITE À CHANSON LE PIERROT: 114 est St-
j Paul, Montréal— Alex Sohier et A. Pelletier, les 14-15 
| mars à 20h.— Les Deux Pierrots: Le groupe Red et 

Dany Pouliot, le 14 mars à 20h
ÇSPACE TANGENTE: 840 est Cherrier, Montréal 
' (525-1500)— ■ Double sens. improvisation musique 

et danse, les 14-15 mars à 20h.30
MUSEE DES BEAUX-ARTS DE MONTRÉAL:

1380 ouest Sherbrooke, Montréal (285-1600)— (Au­
ditorium Maxwell-Cummings) Projections de dessins 
animés Ciné-Snoopy, le 14 mars à 15h.30, 16h.. 
I6h.30, 17h.— Conférence de Jean-Claude Plan- 
chard, Van Gogh ou la rage de peindre, le 14 mars à 
11 h.— Dimanche-Esso: Pour téter Riopelle et nou­
veau musée, un collectionneur à découvrir, les dim. 
à ISh, 14h, 15h, et 16h — Drôles de bêtes, à 13h , 

i 14h , 15h , 16h. j
Nouvel hôtel de Montréal: 1740 René-

1 Lévesque, Montréal (935-4243)— Crime et Passion 
! présente le spectacle Meurtre et mystère, d'après 
; Agàha Christie, à compter du 17 janv. les ven. et
< sam à 19h.
THÉÂTRE OLYMPIA: 1004 est Ste-Catherine, 
t Montréal (521-1002)— Les Grands Explorateurs pré- 
; sentent Ma Chine, de Maximilien Dauber, le 14 mars 
I a I9h et 21h 30. le 15 mars à 13h 30 et 16hi
THÉÂTRE ST-DENIS: 1594 St-Denis. Montréal 
I (849-4211)— Salle 2: Les palmes de M. Schutz de 
! Jean-Noel Fenwick, jusqu'au 14 mars, mar. au sam 
j a 20h

EXPOSITIONS
'I ' ......... ....................................................

Ateliers et 
galeries
i ■

ÂRTES: 102 ouest Laurier, Montréal (271-1211)—
J Oeuvres de Chemiakin, Cullen, Laperrière, Riopelle, 

Tobiasse. Weisbuch el bronzes de Varalta

ATELIER CIRCULAIRE: 40 est Molière. 4e étage.
I Montréal (272-8874)— Oeuvres de François Vincent, 
j du 1er au 20 mars
Kxe'nEO-7: 205 Montcalm. Hull (819-771-2122)— 

Oeuvres de Shelagh Keely, du 5 au 29 mars

B-312 ÉMERGENCE: 372 ouest Ste-Catherine. ste 
312, Montréal (874-9423)- Oeuvres de Guy La- 

I pointe et Jean Pelchat, du 7 au 28 mars
CENTRE SAIDYE BRONFMAN: 5170 chemin 

Côte-Ste-Catherme. Montréal (739-2301)- Installa­
tion de liana Isehayek, du 20 fév au 19 mars— 
Sculptures récentes de Claude Hamelin, du 24 mars 
au -,23 avril

0ENTRE COPIE-ART: 813 est Ontario, Montréal 
j (523-4830)— Le tiroir, édition limitée info/électrogra- 
' phie, 12 artistes, et création musicale électroacous- 
j tique, du 11 mars au 4 avril
fcENTRE DE DESIGN DE L'UQAM: 200 ouest 
j Sherbrooke. Montréal (987-3395)- 1.000 symboles
< dùhuébec l'image de nos entreprises, du 27 lév au 
! 5 avril, mer au dim de 12h. à 18h
fcENTRE D'EXPOSITION CIRCA: 372 ouest 
! Ste-Catherine ste 444. Montréal (393-8248)- Oeu- 
; vres de R Campbell. J Danylchuk, E Kelyan et S.
'■ Voyer, du 29 tév au 4 avril

CENTRE D'EXPOSITION DU VIEUX PA- 
: LAIS: 185 du Palais, St-Jérôme (432-7171)- Oeu- 
j vres de Yolande Brouillard. Ginette Bertrand et Ma­

deleine David-Chagnon, du B mars au 16 avril
CENTRE D'HISTOIRE DE MONTRÉAL: 335
■ place d'Youville. Montréal— « Le leu sacré. le mè- 
J lier de pompier à Montréal de 1642 à 1992. du 14 
] janv. au 3 mai
|-A CHAMBRE BLANCHE: 185 est Christophe- 
' Colomb, Québec (418-529-2715)— Résidence d'ar- 
! liste, Deborah Margo, jusqu'au 15 mars— Installa- 
j lion de Barbara Claus, installation de Hideho Ta- 
! naka, du 11 mars au 5 avril

DAZIBAO: 279 ouest Sherbrooke, espace 311C. 
! Montréal (845-0063)- Oeuvres de Richard Baillar- 
| goon, du 22 lév au 22 mars, mer au dim. 12h à 17h

espace GLOBAL: 914 est Mont-Royal. Mont-

qu’au-delà des thèmes du voyage, du 
risque, du temps, de la précarité des 
choses, de la mort, de la mémoire, 
les deux artistes battaient en brèche 
le discours des habitudes et des cer­
titudes pour le remplacer par un au­
tre qui dirait le doute et poserait des 
questions nouvelles. Celles peut-être 
qu’llomère n’a pas mises dans la 
bouche d'une Pénélope bien silen­
cieuse dans sa patience. L’amour 
pour Ulysse ne sous-entend pas obli­
gatoirement l’admiration pour le 
chant de ses hauts-faits et de son hé­
roïsme. Dix ans d’attente, cela doit- 
être bien long, même pour une my­
thique artiste de la fibre... Le bateau 
détruit, de Michelle Iléon, le cyclope 
en morceaux, de Lyn Carter, ne font 
sans doute, dans leur inutilité après 
coup, qui nie l’illusion de la gloire et 
de la puissance, que répondre à celle 
de la tapisserie de Pénélope, défaite 
au long de chacune des nuits de ces 
dix années.

L’épave de 8 ou 9 mètres de long, 
échouée sur le plancher blond de la 
galerie fait immédiatement écho à 
ces barques que leurs marins refu­
sent de détruire, el qui finissent leurs 
jours, prisonnières des sables et du 
temps, sur les plages du littoral. Le 
matériau utilisé par Michelle Iléon, 
des morceaux de bois enduits de fi­
bres de denim foulé, accentue la tris­
tesse des bordés disjoints de ce qui 
fut un jour un rempart contre l’o­
céan. Dans le prolongement de l’é­
trave oubliée et désormais inutile, 
des centaines de barques minuscu­
les, faites de tarlatane et de ciment, 
naviguent serrées les unes contre les 
autres, sur le plancher de la galerie. 
Sont-elles la mémoire du voyage ou, 
dans leur course sans épaisseur, la 
métaphore du triomphe possible de 
la surface ?

Leur banc s’insinue entre les dan­
gereuses Sirènes dressées là par Lyn 
Carter. Composées chacune d’un 
crâne regardant le ciel, el de la bou­
che duquel le chant maléfique s’é­
lève en un jet de fibres cordées, elles 
sont elles-mêmes l’image des vic­
times qu’elles ont leurrées. Non loin 
de la coque immobile, autre étape du 
voyage mythique, gisent les trois 
morceaux de l’énorme tête brisée du 
Cyclope. L’oeil unique et obsédant, la 
bouche comme un abîme, grande ou­
verte sur l’absence du langage. Lyn 
Carter l’a fabriqué du matériau le 
plus simple: du carton d’emballage, 
dont les morceaux découpés en sur­
faces savantes et collés par leurs 
arêtes, ont également servi de pa­
trons pour tailler les pièces de tissu 
qui, jointes les unes aux autres, mo­
dèlent non loin de là une autre tête

réal— Le Salon des Relusés. 2e partie, jusqu'au 29 
mars

GALERIE D'ART DE BOUGAINVILLE: 4511 
St-Denis, Montréal (845-2400)— Oeuvres récentes 
de Raymonde Duchesne, du 8 au 18 mars— Oeuvres 
récentes de Roger Cantin, du 18 mars au 3 avril

GALERIE D’ART CONCORDIA: 1455 ouest de 
Maisonneuve, Montréal (848-3494)— Robert Ayre: le 
critique lace à la collection, du 5 mars au 18 avril

GALERIE D'ART OBSERVATOIRE 4: 2019 rue 
Moreau, local 203B. Montréal (521-5955)— Oeuvres 
de Alex Gelehrter. du 28 fév. au 22 mars, mer. au 
dim. de 11h. à 17h.

GALERIE D'ART STEWART HALL: 176 Bord 
du Lac, Pointe-Claire— Paysages de David McMillan 
et de Gary Wilson, oeuvres récentes en acier de 
Erwin Regler, du 22 lév. au 22 mars

GALERIE ART VIVANT: 3831 St-Denis, Montréal 
(282-9886)— Peintures de Duquette, Fortier et Bou­
din, du 21 au 31 mars, ven. au dim.

GALERIE CHANTAL BOULANGER: 372 ouest 
Ste-Catherine, ste 502, Montréal (397-0044)— Oeu­
vres de Serge Murphy, du 14 mars au 18 avril

GALERIE BROCARD: 2691 Curé Labelle, Prévost 
(1-224-4294)— Liquidation en permanence de 
Ayotte, Cosgrove, Masson. Riopelle et plus de 100 
artistes canadiens, ven au dim de 10h. à 18h.

GALERIE CHRISTIANE CHASSAY: 20 ouest 
Marie-Anne, Montréal (284-2631)— Oeuvres de 
George Sugarman et David Winter, jusqu'au 21 mars

GALERIE CITRON: 1875 ouest boul. René-Léves­
que. Montréal (939-0809)— Oeuvres de Noreen Mal­
lory. jusqu'au 21 mars

GALERIE CLARK: 1591 rue Clark, 2e étage. Mont­
réal (288-4972)— Oeuvres de Arthur Munk et Yvon 
Proulx, du 5 au 29 mars

GALERIE DARE-DARE: 279 ouest Sherbrooke, 
espace 311 B. Montréal— Installation de Guy Giard, 
lusqu'au 29 mars

GALERIE ELCA LONDON: 1616 ouest Sher­
brooke, Montréal (931-3646)— Oeuvres de Laurent 
Bouchard • Airlocal >, du 7 au 26 mars, du mar. au 
sam de 12h. à 17h

GALERIE L'EMPREINTE: 272 est St-Paul, Vieux- 
Montréal (861 -4427)— Oeuvres de Georgette Crainic 
et de Sara Mills, du 26 lév. au 16 mars

GALERIE ESTAMPE PLUS: 49 St-Pierre, Québec 
(418-694-1303)— Oeuvres de Vivian Gottheim, du 8 
mars au 1er avril

GALERIE GRAFF: 963 est Rachel. Montréal (526- 
2616)— Oeuvres récentes de Dominique Sarrazin, 
du 13 lév au 15 mars— Oeuvres récentes de Ri­
chard-Max Tremblay et Jocelyn Jean, du 19 mars au 
12 avril

GALERIE HORACE: 74 Albert, Sherbrooke (818 
821-2326)— Oeuvres de Denise Bouchard, sculp­
tures de Gilles Payette, du 6 au 29 mars

GALERIE SAMUEL LALLOUZ: 372 ouest Ste- 
Catherine, ste 528, Montréal (3989806)— Salles 1-2: 
Oeuvres de John McEwen— Salle 3: Oeuvres de 
René Pierre Allain. du 15 lév au 28 mars

GALERIE MADELEINE LACERTE: 1 Côte Di- 
nan, Québec (418-692-1566)— Oeuvres récentes de 
Lynda Bruce, du 1er au 18 mars

GALERIE LIEU OUEST: 372 ouest Ste-Catherine, 
ste 523, Montréal (393-7255)— Oeuvres de Robert 
Bédard, du 7 mars au 4 avril

GALERIE LUMIÈRE NOIRE: 3575 St-Laurent. 
bur 222, Montréal (845-1478)— Exposition Lumière 
du Jour — Lumière Noire, lusqu'au 5 avril

GALERIE MICHEL-ANGE: 430 Bonsecours, 
Vieux-Montréal (875-8281)— Oeuvres de Ayotte, 
Barbeau. Bellelleur. Dallaire, Fortin, Gagnon. Le­
mieux, Richard et Riopelle

GALERIE MONTCALM: Maison du Citoyen. 25 
rue Laurier. Hull (818595-7488)— Oeuvres de Tin- 
Yum Lau, du 5 mars au 5 avril

GALERIE FRÉDÉRIC PALARDY: 307 ouest Ste- 
Catherme. Montréal (844-4464)— Oeuvres récentes 
de Jaber Luth, du 14 mars au 8 avril

GALERIE BARBARA SILVERBERG: 2148 Mac 
Kay, Montréal (932-3987)— Oeuvres de Bonnie Bax­
ter, lusqu'au 11 avril

GALERIE SKOL: 279 ouest Sherbrooke, ste 311 A, 
Montréal (842-4021)— Oeuvres de François Vallée, 
du 7 au 29 mars

pendue aux cimaises. Opposition 
frappante entre la rigidité des arêtes 
de la tête brisée et la fluidité des cou­
tures de la seconde. Triomphe de la 
souplesse. Image peut-être de la ten­
dresse cachée du monstre pour Ga- 
lathée. Nous aurions certainement 
tous intérêt à tendre l’oreille aux 
multiples messages muets de cette 
exposition attachante.

Une technique comme la tapisse­
rie, dont la tradition remonte aux ori­
gines de l’humanité, constitue, en 
elle-même, une extraordinaire ri­
chesse culturelle. C’est pourquoi, 
dans le cours de l’évolution légitime 
de cette technique au cours des ans, 
il faut être attentif face aux trans­
gressions violentes qui, pratiquées 
sous la même dénomination généri­
que, pourraient risquer d'en faire 
perdre la mémoire.

Aucune inquiétude de cette sorte 
en ce qui concerne les productions 
actuelles de Paulette-Marie Sauvé. 
Cette artiste, qui oeuvre depuis de 
nombreuses années dans le domaine 
de la tapisserie, présente pourtant, à 
la Galerie de l’UQAM, comme exi­
gence partielle de sa Maîtrise en arts 
plastiques, une exposition qui en re­
nouvelle singulièrement les procé­
dés. C’est que, si elle en renouvelle 
certaines techniques, elle en res­
pecte scrupuleusement l’esprit et la 
signification culturelle.

Il est impossible de résumer là sa 
thèse avec quelque cohérence. Di­
sons simplement que sous le titre de 
« Le geste sacré et l’image de syn­
thèse », elle cherche d’une part à 
« repérer les signes décrivant la mo­
tivation la plus primitive de l’acte de 
dessiner ». La mémoire la plus an­
cienne de ces gestes, liés selon toutes 
les données accessibles au mysti­
cisme, remonte, hors toute religion 
spécifique, aux premières tentatives 
de communication avec une toute 
puissance autre que la fragilité de 
l’humain. D’autre part, en interro­
geant les mythes, qui tendent à livrer 
la possibilité d’existence d’une mé­
moire universelle, l’artiste s’est at­
tachée à en explorer les implications 
par sa métaphore la plus évidente de 
nos jours, celle de l’ordinateur.

Tendue de ses tissus cérémoniels, 
la galerie est transformée en l’un de 
ces sanctuaire sans nom que furent 
sans doute le fond obscur des grottes 
du paléolitique. Les bâches, pendues 
aux murs, et teintées de sanguine, 
d’ambre brûlée, d’ocre et de vert 
mousse, s’ouvrent irrégulièrement 
comme l’entrée de nos premiers re­
fuges. Les images numérisées et pi-

GALERIE TROIS POINTS: 307 ouest Ste-Cathe­
rine ste 555, Montréal (8485555)— Oeuvres de Su- 
zelle Levasseur, du 4 au 28 mars

GALERIE UNIVERSITÉ DE MONTRÉAL: 2332 
Edouard-Montpetit, 4e étage, Montréal— Oeuvres de 
J. Fauteux, N Garneau, Y. Godcharles, F. Guyaux et 
G. Lamothe, du 5 au 19 mars

GALERIE UQAM: Pavillon Judith-Jasmin, 1400 
Berri, Montréal (987-8401) - Salle J-R 120: Singu­
lier/Pluriels, oeuvres de 8 professeurs et 8 étudiants 
à la maîtrise en arts plastiques, du 6 mars au 5 
avril— Oeuvres de Paulette-Marie Sauvé, du 6 au 22 
mars

GALERIE VERRE D’ART: 1428 ouest Sherbrooke, 
Montréal (932-3896)— Oeuvres de Sheila Crichton et 
Sherry Pribik, du 3 au 24 mars

INSPECTEUR ÉPINGLE: 4051 St-Hubert (coin 
Duluth), Montréal (5987764)— Oeuvres récentes de 
Marlène Couette el Jean-Pierre Gagnon, du 8 au 28 
mars

INSTITUTO ITALIANO DI CULTURA: 1200 ave 
Docteur Pentield, Montréal— Exposition d'objets de­
sign de la sculpteure et designer Federica Maran- 
goni, du 9 au 27 mars

JARDIN BOTANIQUE: 4101 est Sherbrooke. 
Montréal— Salle Jacques Rousseau: « L'été de mes 
rêves ■ oeuvres de Yves-François Landry, du 20 
mars au 5 avril

MAISON DES ARTS DE LAVAL: 1395 ouest 
boul. de la Concorde, Laval (662-4442)— Salle Pel- 
lan: Oeuvres de Ginette Lelebvre, du 6 mars au 5 
avril

MAISON D'ART ST-LAURENT: 742 boul Déca- 
rre, Montréal (744-6683)— Huiles récentes de Jean 
Lamoureux, du 8 au 15 mars

MAISON RADIO-CANADA: 1400 est René-Lé­
vesque, Montréal (597-6015)— Salle Raymond-Da­
vid: Oeuvres de Shui-Bo Wang, du 9 au 17 mars

MICHEL TÉTREAULT ART CONTEMPO­
RAIN: 1192 Beaudry, Montréal (521-2141)— Oeu­
vres de Nathalie Caron— Oeuvres de Fabrizio Pe- 
rozzi, du 21 lév. au 21 mars

OBSCURE: 729 Côte d'Abraham, Québec (418528 
3775)— Oeuvres de Diane Létourneau, du 27 lév. au 
22 mars

OCCURRENCE ESPACE D'ART: 911 est Jean- 
Talon, bureau 39, Montréal— Oeuvres de P. Bois- 
sonnet, M A Cossetle, Evergon, J F. Cantin, G. 
Dyens el M.C. Mathieu, du 4 mars au 5 avril

L'OEIL DE POISSON: 25 ouest boul Charest. 
Québec— Exposition collective « Paysages/Meu­
bles • sculptures et installations de plusieurs artis­
tes. du 12 au 29 mars

OPTICA: 3981 St-Laurent ste 501, Montréal (287- 
1574)— Installation vidéo de Marie-France Giraudon. 
jusqu'au 22 mars

PAVILLON DES ARTS DE STE-ADÊLE: 1364 
chemin Ste-Marguerite, Ste-Adèle (2282586)— Oeu­
vres de Gilles Boisvert, du 14 mars au 5 avril

WADDINGTON AND GORCE INC.: 2155 Mac- 
kay, Montréal (847-1112)— Oeuvres de Riopelle. du 
29 lév au 26 mars

Maisons de 
la culture
MAISON DE LA CULTURE AHUNTSIC:

Maison du pressoir 12137 ave Bois-de-Boulogne. 
Montréal— La culture grecque vue par Nadia Assi- 
mopoulos, du 23 lév au 22 mars

MAISON DE LA CULTURE CÔTE-DES-NEI-
GES: 5290 Côte-des-Neiges. Montréal— Pense- 
Béte. dessins et peintures de Arnaud Gosselin, du 13 
lév au 14 mars— Rupture, exposition de groupe 
d'artistes de Lanaudière, du 21 lév au 18 mars— 
Tableaux récents de Jocelyn Jean, du 20 mars au 26 
avril

MAISON DE LA CULTURE FRONTENAC:
2550 est Ontario. Montréal— Sculptures de Guérlno 
Ruba. du 19 lév au 22 mars— Installation de Yves 
Blais et Violette Michaud, du 25 mars au 26 avril

MAISON DE LA CULTURE MARIE-UGUAY:
6052 boul Monk. Montréal— Exposition de cos­
tumes de théâtre des productions Bourrées de Com-

In Illo Tempore, de Lyn Carter.

xelisées de l’ordinateur, reportées 
par sérigraphie sur leurs divers 
plans, y figure la mémoire du monde. 
On y lit les contours des nombreuses 
spirales qui marquaient les mégali­
thes. On y suit, étonné, le relief de la 
Vénus dé Laussel, sculpture vieille 
de 25 000 ans, représentant une 
déesse de la fertilité tenant une 
corne de buffle marquée des 13 cy­
cles lunaires...

Les premiers rituels connus furent 
en effet ceux de la fertilité. Il n’est 
donc pas étonnant que flotte dans 
l’exposition, la question jamais expri­
mée de la mise sous le boisseau de la 
puissance de la femme. Cette mé­
moire aurait survécu paraît-il jus­
qu’à l’époque sumérienne. Son occul­
tation correspondrait donc à l’avè­
nement de l’écriture, et à l’annexion 
du logos par les mâles.

On trouve dans cette exposition 
une foule de notations fascinantes. 
L’importance du tissu cérémoniel 
dans le chamanisme, par exemple. 
Ce tissu qui, à la fois, isole le chaman 
de la masse des autres, le désigne de 
la marque du puissant, et lui sert 
d’introduction auprès de celui-ci, est

plexe, du 8 mars au 12 avril
MAISON DE LA CULTURE MERCIER: 8105 

Hochelaga. Montréal— Oeuvres de Angèle Verret et 
Michel Bricault, du 1er au 31 mars— Photographies 
de Diane Trépanier, du 18 au 31 mars

MAISON DE LA CULTURE NOTRE-DAME- 
DE-GRÂCE: 3755 Botrel. Montréal- Portraits: vi­
sions et versions, exposition de 7 peintres sur le 
thème du portrait, du 13 fév. au 15 mars— Histoire 
d'os, exposition qui traite de la technologie de l'os 
chez les Inuits et les Amérindiens, d'hier à aujour­
d'hui, du 4 mars au 2 avril— Exposition qui retrace 
les outils qui ont permis à l'humanité de mesurer la 
fuite du temps, du 19 mars au 26 avril

MAISON DE LA CULTURE PETITE PATRIE:
6706 DeLorimier, Montréal— Le Bestiaire des Tipa- 
wol, présenté par Vues d'Afrique, du 21 lév au 15 
mars— Installation de Jacques Després, du 24 mars 
au 19 avril

MAISON DE LA CULTURE DU PLATEAU 
MONT-ROYAL: 465 est Mont-Royal, Montréal- 
Oeuvres de Joceline Chabot, du 28 fév. au 22 mars

Musées
MUSÉE DES ARTS DÉCORATIFS: Château 

Dulresne. angle Sherbrooke et Pie 1X. Montréal 
(259-2575)— Rétrospective Armin Holmann, du 20 
mars au 17 mai— Frank Lloyd Wright, meubles et 
éléments décorants provenant de la collection Do­
mino's Pizza, du 20 mars au 31 mai— Collection de 
verre canadien du musée, du 20 mars au 17 mai, 
mer. au dim. de 11h. à 17h.

MUSÉE D'ART ST-LAURENT: 615 boul Ste- 
Croix, St-Laurent (747-7367)— « Arts anciens et tra­
ditions artisanales du Québec » exposition perma­
nente

MUSÉE DES BEAUX-ARTS DE MONTRÉAL:
1379 ouest Sherbrooke, Montréal (2881600)— Pavil­
lon Jean-Noél Desmarais: Snoopy entre au Musée, 
du 31 janv. au 29 mars— Chels-d'oeuvre du Musée 
Guggenheim, du 4 lév. au 26 avril—Construire: un 
art, du 20 mars au 6 sept — Collection perma­
nente— Ouvert du mar. au dim. de 11 h à 18h . les 
mer et sam. jusqu'à 21 h — Pavillon Benalah Gibb 
L'architecture de Edward et W.S. Maxwell, du 13 
déc. au 22 mars— Paysages d'hiver au Québec 
(18581950) du 13 déc au 22 mars— Rafraîchisse­
ment de l'esprit: récipients à vin et à thé d'Orient, du 
13 déc au 22 mars

(MUSÉE)CENTRE CANADIEN D'ARCHI­
TECTURE: 1920 Baile, Montréal (939-7000)- Mu­
sée consacré à l'art de l'architecture: 20,000 dessins 
et estampes de Maîtres, 120,000 livres, 45,000 photo­
graphies. ainsi que des tonds d'archives impor­
tants— mer. et ven. de tth. à 18h„ jeu. 11 h à 20h , 
sam et dim. de 11h. à 17h

MUSÉE DE LA CIVILISATION: 85 Dalhousie. 
Québec (418-643-2158)— • Objets de civilisation • 
exposition permanente — • La barque à voile • ex­
position permanente — • Mémoires ■ exposition per­
manente — Messages, exposition sur les moyens de 
communication entre les individus et les sociétés, en 
permanence

« Shazam »
bois gravés 

et éditions variées
du 12 mars au 11 avril

Galerie Barbara Silverberg 
2148 Mackay 

Montréal — 932-3987

jeté là, sans soin, au pied d’une des 
pièces. Tout simplement parce que 
le vêtement, sans le chaman, n’est 
qu’un tissu ordinaire. Étonnante né­
cessité duelle. Consécration mu­
tuelle. Cette exposition, qui mêle 
heureusement le passé le plus loin­
tain à un présent technologique qui

ROBIN CAMPBELL 
JACKI DANYLCHUK

est presque un avenir, m’a donné le 
goût de chercher plus avant dans ce 
que nous savons déjà de ces époques' 
lointaines qui nous ont façonnés. 
D’interroger avec entêtement cette 
mémoire qui se dérobe dès qu’on 
s’efforce d’y retrouver en nous le 
souvenir primordial de la nature..

EVELYNE KELYAN 
SARLA VOYER

jusqu’au 4 avril 1992

372 rue Sainte-Catherine ouest, suite 444 
Tél.: (514) 393-8248

;> i

Photographie et arts 
médiatiques
L’ART INTERMÉDIAS:

PHOTOGRAPHIE. ORDINATEUR, VIDÉO, CINÉMA

organisé par la maîtrise en Études des arts de l’UQAM 
Vendredi 27 mars 1992, de 9 h 30 à 16 h 30

Université du Québec à Montréal 
Pavillon Lafontaine, local L-1436 

1301, rue Sherbrooke Est

ENTRÉE LIBRE

MUSIQUE CLASSIQUE

I CE SOIR. SAMEDI 14 MARS 

LA PETITE MUSIQUE DE NUIT DE
CIEL MF

PRÉSENTE À 22:00

symphonie en ré (Haczewski) 
symphonie en ré (Bohdanowicz) 
concerto pour piano no 13 (Mozart) 
symphonie no 2 (Gobalek) 
divertimento K. 334 (extraits) (Mozart)

DEMAIN SOIR, 22:00

• ouverture et conclusion en ré de la Musique de 
Table (Telemann)

• concerti no 4-5-6 op. 3 (Vivaldi)
• concerti RV 537, 539 et 564 (Vivaldi)
• concerti en fa et en mi (Telemann)

RENSEIGNEMENTS: 527-8321

LAURENT BOUCHARD
oeuvres récentes

( ittlcric Etat I à )tid< mi
1016 Sherbrooke O . Montreal, Quebec H.5H K.U • (S 1 l ) LH I 56 ib

Membre de / Association PntfessumneUe des (,alertes d Art du < auada bu

CIÏ\Oî\
CENTRE D'EXPOSITION ART CÉRAMIQUE CONTEMPORAIN :

JARDINS DE LA MÉMOIRE
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BIENTOT,
IL SERA TROP TARD
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A LA DECOUVERTE 
DE L’OR

PRÉCOLOMBIEN.
Eu Dorado. L’Or de Colombie.

Une dernière chance de découvrir masques, bijoux,

STATUETTES, RITES ET CROYANCES DES PEUPLES 

PRÉCOLOMBIENS.

Au Musée de la civilisation 

JUSQU’AU 30 MARS 1992.
Une exposition présentée avec la collaboration 

du MUSEO DEL ORO DE BOGOTA, COLOMBIE.

Les plus grands trésors sous vos yeux.

m
MUSÉE DE LA 
CIVILISATION

85, rue Oalhousie, Québec (Québec) Canada

Le Musée de la civilisation est une corporation d'État subventionnée par le 

ministère des Affaires culturelles du Québec.

Le poids
Guerino Ruba
« L'homme armé »
Maison de la culture Frontenac 
2550, rue Ontario est 
Jusqu'au 22 mars 1992

Laurent Bouchard
Galerie Elca London 
1616, rue Sherbrooke ouest 
Jusqu'au 26 mars 1992

Marie-Michèle Cron

L’AUTRE JOUR dans le métro, un 
môme jouait avec son pistolet laser 
en plastique, visant la tempe de sa 
mère indifférente sous le regard im­
passible ou inquiet des passagers. 
Horrifiante banalité reléguée aux 
rayons des grands magasins et d’un 
quotidien assommé d’images sur­
médiatisées. C’est comme Le dor­
meur du val de Rimbaud, ce soldat 
endormi et souriant dans le soleil qui 
repose dans l’herbe bleue et 
quiète... avec deux trous rouges au 
côté droit. Parfois, sous ses apparen­
ces bucoliques, la mort frappe dou­
cement avec sa faux bien aiguisée et, 
un jour, le ciel de Dubrovnik se fait 
menaçant et meurtrier et nous force 
alors à relire d’urgence l’Histoire, et 
son lot d’inquisitions et de terreurs 
sournoises. Holocaustes, pogrom, 
exils. L’homme, cet animal soi-disant 
doué de raison, fabrique des objets 
qui soignent et des instruments qui 
détruisent. Le charnier que Guerino 
Ruba a pétrifié dans le plâtre et le 
bois vous attend à l’entrée de la gale­
rie de la Maison de la culture Fron­
tenac.

Il ressemble à un totem mésopo- 
tamien érigé pour la sanctification 
d’une divinité barbare. Les têtes em­
pilées, effacées par l’érosion se che­
vauchent pour se perdre dans un 
magma de formes abstraites. Au 
centre même de la galerie, une 
grande pièce monumentale ornée 
d’immmortelles séchées, sorte de po­
tence moyen âgeuse ou de guillotine 
moderne, est assourdie et écrasée 
par une masse informe en fibre de 
verre. Dans ce jeu de vides et de 
pleins, le poids du monde est cousu 
par une corde grossière qui tient, 
sous scellé, les tragédies humaines. 
Cette sculpture sobre et austère, qui 
rappelle un monument funéraire, dé­
roule un faux tapis rouge devant elle, 
in mémoriam des vies immolées sur 
l’autel de la guerre. Ce thème univer­
sel, Guerino Ruba, le sculpte ici jus­
que dans la moelle de nos os, cher­
chant dans le contact permanent 
avec la matière et l’histoire une ré­
ponse à des questions toujours ac­
tuelles, ramenant toujours vers le 
noyau central de sa réflexion esthé­
tique et sociale la précarité du corps 
humain.

RIOPELLE
peintures récentes

jusqu’au 26 mars 1992

WADDINGTON & GORCE INC. 
2155 rue Mackay 
Montréal, Québec 
Canada H3G2J2 

Tél.: (514) 847-1112 
Fax: (514) 847-1113

Myfanwy Pavelic
Portraits d’un homme

40 aquarelles, dessins et peintures à 
l’acrylique. Ces oeuvres ont été réa­
lisées par l’artiste en vue du por­
trait officiel du très honorable 
Pierre Elliott Trudeau qui seia 
présenté au Canada le 1er mai 1992

Exposition : du samedi 14 mars 
au samedi 28 mars 1992

\

Franklin Silverstone Objets d’Art
1618, ru* Sherbrooke ouest - Tél.: 989-4585
Samedi — lOh i I7h, dimanche — midi à 16h, 

de mardi à vendredi - midi à 18h

Catalogue illustré : 20 S Affiche : 10 S

du monde
Chacun l’expose et le décortique à 

sa manière. Bacon, par exemple, le 
liquéfie jusqu’à la monstruosité d’un 
insoutenable cri obscène. Chez Ruba, 
le corps est une statue exangue, 
alourdie par la matière qui la fait 
chuter vers son lieu originel et dont 
l’anatomie morcellée est secouée 
par des spasmes de douleur con­
tenue convaincante : tout le monde 
comprend et assimile cette réalité- 
là, nue et dure. Mais pour moi, c’est 
le détail qui l’emporte ici, une co­
lonne vertébrale qui déchire un dos, 
un bras qui perd sa peau, des traces 
de pieds dissoutes dans un rouge san- 
guinolant (une oeuvre qui me fait 
penser à une gravure mexicaine), un 
torse éclaté et fossillisé dans la ma­
tière, des déchiquetages de douilles 
sagement alignées, une tige et un ga­
let devenus armes préhistoriques re­
doutables, un masque à gaz, objet 
contemporain, frôlant des casques 
archaïques.

Dans le temps s’est arrêvé à Hi­
roshima, une oeuvre que j’affec­
tionne particulièrement, un crâne 
virtuellement déformé par la machi­
nerie mathématique d’un cerveau 
calculateur et déposé dans un petit 
meuble en bois accroché sur le mur 
renvoie à ces vanités du XVIIe siè­
cle, natures mortes symbolisant, en­
tre autres, la putridité de notre fra­
gile condition. Avec ses outils de tra­
vail, le sculpteur creuse une sta­
tuaire antique corrodée par le temps 
et transformée par des matériaux 
modernes, la chair de toutes les 
chairs rongées par les maladies chi­
miques et les souffrances spirituelles 
que les hommes s’infligent entre eux. 
C’est là d’ailleurs que l’artiste joue le 
rôle déterminant qui est le siens : 
sans dénoncer, il intercepte avec ses 
mains et son regard les signes récur­
rents d’un mal qui se dissimule en 
chacun de nous : la violence de l’in­
tolérance. Guerino Ruba nous met 
en garde contre le loup qui som­
meille dans notre coeur.

☆ ☆☆

Les découpages que Laurent Bou­
chard fait dans le métal et dans le 
bois sont allégoriques. Dans ses ta­
bleaux-objets fluides et magnéti­
ques, la matière chante des courbes 
et des ellipses, des croissants de lune 
et des carrés, des spirales généreu­
ses et des disques tournoyants. « Cra- 
terre » par exemple, voit la toile cen­
trale gonflée par une poussée invi­
sible expulser une forme avoldale al­
léchante. L’aluminium clouté, picoté, 
vissé à certains endroits et le bois 
laissé à l’état naturel ou peint de cou­
leurs franches et joyeuses, jaune ci­
tron, orange vif, s’affrontent et s’é­
pousent pour accroître tensions et 
dynamismes entre la transparence 
et l’opacité, la brillance et la matité. 
Par cette manière intelligente d’in­
terroger le support et les interac­
tions entre des plans géométriques 
et des figures organiques, élancées 
et pointues, l’artiste construit des 
territoires et des mappemondes où 
la planète en danger, polluée par des 
déchets industriels, cherche à re­
trouver sa pureté initiale. Ainsi, dans 
Nord-Sud-Est-Ouest, des couvercles 
de boîtes de conserves sont agraf- 
fées au bas du tableau et repoussent 
un petit globe. Cette immense fleur 
ondoyante devient alors un vibrant 
plaidoyer pour la préservation de la 
nature et de la race humaine.
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MIROIRS

Oeuvre de Nathalie Caron

Sensualités
Nathalie
Fabrizio

Caron,
Perozzi

Galerie Michel Tétreault art 
contemporain 
1192, rue Beaudry 
Jusqu’au 21 mars 1992

Marie-Michèle Cron

POÈTE, Nathalie Caron l’est jus­
qu’au bout des doigts dont elle se sert 
pour écrire des mots qui sonnent 
dans notre bouche, avec toutes leurs 
rondeurs et leurs vies privées. Les 
confidences que cette jeune artiste 
essaiment dans ses livres-objets de 
chevet, Filons et Aux Abois, mélan­
gent la réalité à la fiction dans une 
perverse sensualité. Un exemple ? 
« Tu vois les bourgeons devenir feuil­
les. Tu exauces les voeux. L’effluve 
des fourrures. La salive. Un lac 
perdu. Une mort comme un brouil­
lard de mer. » Ces phrases extraites 
de ses récents 14 poèmes d’amour 
constellent la page jaune comme les 
formules secrètes qui, autrefois, 
noircissaient les vieux grimoires. Sur 
la couverture, il y a un chien sur des 
pierres plates et l’on entend déjà 
gronder au loin le fleuve imprévisi­
ble. Nathalie Caron me fait penser à 
ces troubadours ou visiteurs du soir 
qui vont, par les chemins, conter 
leurs intimes mélancolies.

À la galerie Michel Tétreault art 
contemporain, elle expose ses Ex­
cursions, des boîtes en bois accro­
chées au mur qui servent de présen­
toirs à 16 livres d’auteurs québécois 
(romans, nouvelles etc ... ). Sur 
leurs couvertures, elle a cousu des 
phrases issues, entre autres, de ses 
souvenirs d’enfance, se référant 
ainsi au travail traditionnel de la bro­
derie, mais tout en y évacuant la di­
mension féministe. C’est de poésie 
qu’elle nous parle et les mots vien­
nent s’enrouler autour d’une écriture 
volontairement scolaire comme des 
dentelles ajourées. Application, mi­
nutie. On sent, chez elle, un grand 
respect pour la parole des autres 
qu’elle s’approprie avec délicatesse, 
collant une à une les pages des livres 
pour préserver l’imaginaire de leur 
auteur et y laisser, à tout jamais, sa 
trace et sa signature. Du mélange 
des écritures naît alors un réseau en­
chevêtré de sens qui réveille des 
images oniriques embaumées d’o­
deurs et d’atmosphères grisantes.

JABER LUTFI
oeuvres récentes

Salle 2 CHRISTIAN TISARI 
LORRAINE BÉNIC

Vernissage mercredi 17 mars de 15h à 17h 
jusqu’au 5 avril

GALERIE FRÉDÉRIC PALARDY
307 rue Ste-Catherine Ouest Suite 515 Montréal (514) 844-4464 

Mar. au ven. de 11 h à 18h sam. de 11 h à 17h

exposition

J.P. LABELLE
“Paysages de mon Pays ” 

Vernissage le 15 mars à 14 hOO 

du 15 au 28 mars 92

La Maison d’Art Fra Angelico
1320 Wolfe, Montréal, tél.: 522-9990

CII\C4\ - GALERIE
CLARA MARIA SELS

EXPOSITION À DÜSSELDORF
CATHERINE WIDGERY 
ANDRÉ FOURNELLE 

YVONNE LAMMERICH
du 13 mars au 3 mai 1992

avec la collaboration du Ministère des Affaires culturelles du Québec

GALERIE CLARA MARIA SELS, POSTSTRASSE 3, DÜSSELDORF, ALLEMAGNE

Sur Une saison dans la vie d’E- 
manuelle de Marie-Claire Blais, Na­
thalie Caron écrit « tu désires une 
complainte », sur Le survenant de 
Germaine Guèvremont, « dans la 
paume de ma main gauche, je garde 
au chaud une cent de chance », sur 
La suite marine de Robert Cho­
quette, « le froid cruel transperce 
nos chandails de laine » et nous fris­
sonnons. Nathalie Caron ne fait pas 
non plus dans la guimauve : J’ar­
rache la gale et ça recommence à 
saigner, écrit-elle sur Les lettres à 
ses amis de St-Denys-Garneau. Et, 
les blessures de l’amour recommen­
cent à s’ouvrir. Parfois, les mots tré­
buchent dans le graphisme d’une 
couverture de livre ou dans une illus­
tration dense et touffue qui entrave 
la lecture, obligeant le lecteur-spec­
tateur à prendre tout son temps pour 
décrypter le texte. L’artiste n’hésite 
pas alors à créer des liens formels et 
visuels foisonnants comme dans ce 
roman de Victor-Lévy Beaulieu où 
une tour de guinguois sur un fond té­
nébreux avale ce cri qui résonne en­
core à nos tympans : « J’ai perdu ta 
voix dans le fracas du torrent». Un 
hommage savoureux aux écrivains 
et à la littérature d’ici dans un tra­
vail riche et absolument délicieux.

☆ ☆ ☆
Ne vous laissez pas piéger, comme 

moi, par l’apparente douceur que ré­
verbèrent les oeuvres de Fabrizio 
Perozzi. Ici, l’aspect soyeux des 
grandes toiles scindées en dyptiques 
et en tryptiques invite le spectateur 
à les effleurer comme si, soudaine­
ment, un événement allait se dérou­
ler, là, sous ses yeux. Fragments 
architecturaux et parties de l’ana­
tomie humaine, paysages incertains 
enrobés d’une lumière diffuse, tein­
tes atténuées qui se lovent dans les 
plis d’un tissu. « Le corps représenté 
est introverti ou distrait, écrit Lau­
rier Lacroix dans le texte de présen­
tation de l’exposition. Il est surpris, 
capté dans des moments volés, in­
times, pour se trouver confronté à 
ces espaces d’espace...» Alors, un 
homme cache son visage entre ses 
mains et une forêt de couleurs vertes 
monte à l’assaut des nuages. Des 
épaules et un dos se profilent dans 
leurs courbes chaudes et les toits des 
maisons s’enfoncent dans la nuit 
mauve. Un chapeau engloutit une 
tête et le soleil éclabousse une porte 
de ses ramages et de ses plumages. 
Du feu éclaire un buste et le rouge 
embrase un édifice. La peinture de 
Perozzi nous échappe chaque fois 
que nous tentons de la décoder, peut- 
être parce que les mots ici n’arrivent 
plus à dire ce que l’oeil découvre 
avec volupté. En porte-à-faux entre 
l’insaisissable et l’illusoire, c’et un 
art qui s’incruste en nous, longtemps, 
comme un coquillage dans le sable 
brûlant.
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Galerie d’Art(jp 
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1516, rue Sherbrooke ouest, Montréal 
Renseignements: 934-0468

GALERIE SIMON BLAIS
4521, rue Clark suite 100 
Montréal (514) 849-1165

Mardi au samedi de 9h3Ô à 
17h30 et sur rendez-vous

Denis
St-Pierre

Acryliques sur papie 
et gravures

Vernissage mercredi 
18 mars à 17h

du 11 mars au 4 avril


